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La Semaine
S La Conférence de Londres a bien fa i l l i  se trouver 

compromise avant même que d’avoir commencé. Que 
fa ir e  si l’A llem agne, une fo is de p lu s , prom et et ne 
tient pas /  qui décidera qu ’elle m anque à ses engage
ments ? Questions que l’on tâchera de résoudre à 
Londres le 16. On ne s ’y  occupera que du plan Dawes, 
et on invitera l’A llem agne à l’exécuter sans retard.

M ais le Reich le voudra t il  ?
Le p lan  Dawes est, en ce m om ent, l’ultim e p lanche  

de salut. Si Londres échoue, ou si l’A llem agne re fuse, 
ce sera le gâchis complet, l’anarchie financière  — 
pauvre fra n c  ! — et probablement la course à la 
guerre. Si, comme on doit le désirer de toutes ses 
forces, Londres m arque le commencement d ’un règle
ment d é fin itif des Réparations, il restera  — hélas ! — 
la situation politique de l’Europe, bien p lus grave  
qu’au lehdemain de la victoire, et qu i pour nous se

tradu it par cet angoissant problème : N O T R E  
S É C U R I T É  !

S E t  on exploite toujours, à des fin s politiques, le 
cadavre de M atteoti. E t  il se trouve, chez nous comme 
ailleurs, de bonnes poires sentim entales pour donner 
dans le panneau. Occupons-nous de nos affa ires, et 
ne fa iso n s  pas le je u  des socialistes et des h u m a n i
taires que tan t de crimes politiques commis en R ussie , 
en A utriche, en Bavière, en Ita lie , en E spagne, en 
France, ont laissés parfa item ent ind ifféren ts, et dont 
l’indignation présente est assez comique. Souhaitons 
pour la santé de l’Europe que M ussolin i sorte fo r tifié  
des difficultés que lui ont créées les extrém istes du 
fascism e, et n ’oublions pas que, sans sa dictature à 
lui, on aurait eu celle de la canaille.

Q uant à ces M essieurs de la L igue des droits de 
l’homme, oh ! les fa rc eu rs  ! ...

Bruxelles : 81, rue de l’Abbaye.
(T é l. : 451,70  ; Compte chèque-postal : 4 8 .916)
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Lettre de Son Eminence
i .

L ettre  au Clergé

. M es c h e r s  C o n f r è r e s ,

Avec une p iété  filiale qu i m ’a  v ivem ent touché, vous avez 
tenu à Vous associer, p a r vos vœ u x  et p a r  vos prières, à mon 
jubilé sacerdotal.

T ardivem ent, m ais d u  fond du cœ ur, je  vous en rem ercie.
Parm i les joies que m ’o n t apportées ces fêtes jubilaires, 

je m ets au  prem ier rang , vous n ’en pouvez douter, celle qui 
m’est venue de N o tre  S a in t Père le P ap e  Pie X I . D ans une 
lettre autographe, q u ’i l  eu t l 'a tte n tio n  délicate de d a te r  du  
jour anniversaire  de m on sacre épiscopal, F ê te  de l ’A nnon
ciation, il daigne déclarer que j ’a i fa it m on devoir e t n ’a i pas 
ralii la  confiance de mes Supérieurs.
. A ussitôt après ce réconfort, hors pair, e t sans les disjo indre 
e mets les joies in tim es qu i me so n t venues sous form e d ’a- 
Iresses collectives, de com m unications particulières, d ’offran-

■ les silencieuses, de la  p a r t  du  clergé et de nos sém inaristes, 
le  ceux que j ’aim e ta n t  appeler, avec le P on tifica l rom ain , 

(mes collaborateurs ,« cooperatores ordinis nostri ».
-I Leur a ttach em en t m ’est un  sou tien  : ils m ’o n t ren d u  service 
;u m ’en adressan t le tém oignage.
, 1/ homme n ’est pas fa it pour v iv re  seul. N otre-Seigneur 

i Lui-même alla it volontiers, com m e rep rendre  haleine dans 
l’atm osphère des am itiés de B é than ie  et, à la  veille du  g raud  
rlrame de Sa Passion et de Sa M ort, I l  p ren a it plaisir à laisser 

je a n ,  le « disciple q u ’i l  a im ait » se reposer su r sa po itrine.
' Ce ne me seTa pas tro p  de c e tte  année entière  pour bén ir 
Dieu de la faveur insigne q u ’il m ’a  fa ite  si m iséricordieusem ent 
de pouvoir célébrer, chaque jour, c inqu an te  années d u ran t,

• le Saint Sacrifice de la Messe.
Joignez-vous encore à vo tre  É vêque dans ce t r ib u t  d ’action  

lie grâces. D e son côté, il en p rend  au jo u rd ’hu i l ’engagem ent 
levant le bon D ieu e t vis-à-vis de vous, il a iu a , to u s les jours 

:!le cette  année, com m e prem ière in ten tio n , ou, to u t  au  moins, 
pomme in ten tio n  subsid iaire lorsque la  prem ière ne sera pas 
ibre, vo tre  progrès dans l ’imion à  Diev, le succès cle vo tre  
ministère pas to ra l auquel, avec t a n t  de courage e t de constance, 
•*ous vous dépensez pour sanctifier v o tre  bon  peuple fidèle, 
pour ram ener à la vie chrétienne ceux qu i se sont détournés 
lu  chemin de  la vérité .

** *

A Vous aurez rem arqué, Mes chers Confrères, avec quelle 
Jonté to u ch an te  le Souverain P on tife  nous félicite d ’avoir 
nicouragé parm i nos diocésains la  dévotion au  Sacré-Cœ ur 
le Jésus et la p ié té  envers Marie, M édiatrice de to u te s  grâces.

Nous sommes donc dans la bonne voie. M archons-y, sans 
|axnais ra len tir le pas.

[|l Que la Belgique ap p a rtien n e  au  Sacré-Cœ ur de Jé su s et

q u ’elle le L ui dise en L u i offrant, dans le dom aine extérieur, une 
m agnifique B asilique N ationale  à K oekelberg ; en L u i offrant, 
dans le dom aine spirituel, de régner sur nos âmes, su r nos 
fam illes, sur nos m aisons d ’enseignem ent, su r nos paroisses, 
su r nos diocèses.

Que la  Belgique se vo u e jà  M arie M édiatrice, en L ui consa
c ran t des chapelles de secours, dans tous ces m ilieux nouvel
lem ent b â tis  où  s ’agglom èrent nos populations, en m e tta n t 
sous sa p ro tec tion  nos écoles, l ’innocence de nos enfants, 
la  m odestie e t la  p u re té  de nos jeunes gens, la  p rospérité  de 
nos foj^ers, n o tre  g rande in s titu tio n  na tio n a le  l ’LTn iversité  
C atholique de L ouvain .

** *

Le m onde asp ire  à la paix , mes chers Confrères, et il n e  la 
tro u v e  pas. E lle  est cependan t à  sa portée.

A Vous, à  nous de lu i apprendre, p a r  l ’exem ple et p a r  la 
( parole, où elle est.

Nourrissez-Vous de l ’É vangile , prêchez l ’am our que D ieu 
p o rte  aux  âm es : « D ieu  est am our » « D eus chantas est » (i). 
P riez, suppliez les âm es de se laisser aim er p a r  leur P ère  Céleste 
e t p a r  le Sacré-C œ ur de son d iv in  F ils qui v it avec nous dans 
le T rès S ain t S acrem ent de l ’E ucharis tie , dans le san c tu a ire  
de nos âmes, dans la  com m unauté  sp irituelle  e t v isib le q u ’est 
N o tre  Mère la S a in te  Église C atholique Rom aine.

Allez à Jé su s p a r  M arie : fa ites vous hum bles, p e tits , obéis
san ts, com m e ces créatu res chétives d o n t n o tre  d iv in  S auveur 
d isa it en les p la ç a n t sous les yeux  de ses apô tres : « S i vous ne 
vous rendez pareils à ces p e tits  enfan ts, le R oyaum e des cieux 
n e  sera pas pour vous ». Prêchez l ’hum ilité , prêchez l ’efface
m en t du  moi, prêchez la d.ocilité in té rieu re  qu i vous fera 
tro u v e r la sé rén ité  et la  pa ix  en M arie v o tre  Mère et en son 
d iv in  F ils, qu i est « la Voie, la  V érité  et la Vie ».

J e  crois répondre à vos désirs in tim es en vous p rescriv an t 
pour le m ois de ju ille t e t ju sq u ’au  15 aoû t, et pour les tro is 
derniers mois de l ’année, la collecte « Deus, cujus misericordice », 
de la  Missa V o tiva  « M issa  pro gratiarum actione ».

Agréez, je  vous prie, mes bien chers Confrères, l ’assxuance 
de m on p a te rn e l dévouem ent en N . S. J .  C.

f  D . J .  C a r d . M e r c i e r , Arch. de M alines

I I

L ettre  aux Fidèles

M e s  b i e n  c h e r s  f r è r e s ,

Voici term inées les fêtes jub ilaires que le clergé et les 
. fidèles o n t te n u  à o rganiser en m on honneur, sous le p a tronage 
de nos S ouverains bien-aim és, avec le concours de l ’É piscopar, 
e t d ’un  com ité où  s’é ta ien t a im ablem ent groupés des rep ré
se n tan ts  de to u s les in té rê ts  que j ’a i eu à  cœ ur de servir
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p en d an t m a vie, la  Foi, la  science, le dévouem ent à  la  p a tr ie  
belge.

J e  n e  m ’éta is jam ais a t te n d u  à pareil hom m age et- c’est 
ju stice  de reconnaître  que je  le dois à v o tre  b ienveillance 
p lus q u ’à m on m érite . Ifièj

J  e n ’en suis que p lus s tric tem en t obligé de vous en rem er
cier.

J ’a i adressé l ’expression de m a g ra titu d e  au x  Corps con
stitués , au x  associations, au x  com m unes e t au x  paroisses, a u  
clergé e t au x  fidèles qu i o n t eu  la  b o n té  de m ’envoyer u n  
tém oignage collectif de leur sym path ie  à l ’occasion de ce 
c inquan tièm e ann iversa ire  de m on o rd in a tio n  sacerdota le .

A ux  tém oignages personnels de b ienveillance qu i m ’o n t 
é té  prodigués, je  dem ande à  pouvoir répondre  ici en  public 
p a r  u n  cordial m erci. J  e voudrais que m a vo ix  p o r tâ t  au  delà 
des lim ites de m on diocèse, m êm e a u  delà des fron tières de la  
B elgique et f î t  en tendre  à  to u s  ceux q u i m ’o n t accordé u ne  
p rière  ou  une pensée am icale, l ’accen t de m a  reconnaissance.

M erci aux  innom brab les personnes généreuses qu i o n t 
con tribué  a u  « F onds Ju b ila ire  »; m erci aux  en fan ts des 
écoles ; au x  jeunes gens des patronages, des congrégations, 
des collèges ; aux  fam illes chrétiennes qui m ’on t aidé de leurs 
prières, de leurs vœ ux, de leurs com m unions ; m erci à  to u s  
ceux d o n t je  suis le  déb iteu r.

J ’a i p ris la  réso lu tion  d ’offrir, p e n d a n t c e tte  seconde p a rtie  
de l ’année, le S a in t Sacrifice de la  Messe to u s  les jours, à 
l ’in ten tio n  de ceux envers qu i j ’a i  con trac té , le 4 av ril e t le
12 m ai, une ob ligation  spéciale de g ra titu d e .

D aigne le bon  D ieu écouter m a prière  et répandre  su rleu rè  
personnes, su r leurs foyers, su r leurs in té rê ts  ce que la  L itu rg ie  
résum e en ces deux m ots : « B énédictions d u  Ciel e t  p lén itude  
de la  grâce. »

t  D . J .  Card. M e r c i e r , A rch. de M alines.

La 
Rémunération des agents d el’Etat 

et les familles nombreuses W

L a lég itim ité  d 'u n e  s itu a tio n  spéciale à  ta ire , p a rm i les agen ts  
d e  l ’E ta t ,  a u x  chefs de  fam ille  a y a n t des en fan ts , a -t-e lle  encore 
besoin  d ’ê tre  dém o n trée  ? I l  f a u t  c ro ire  que  oui, pu isq u e  ju sq u 'ic i, à 
p a r t  l'in s ig n ifian te  in d e m n ité  d 'u n  fra n c  p a r  e n fa n t e t  p a r  jo u r  acco r
dée dan s  les de rn iè res  années, les t r a ite m e n ts  o n t é té  fixés sans co n 
s id é ra tio n  n i de  l'é ta t-c iv il des in té ressés  n i d e  leu rs  ch a rg es  de 
fam ille. L ’E ta t ,  d it-on , n e  rém u n ère  que  le s  serv ices re n d u s  ; il  n ’a 
p a s  à  s 'o ccuper de la  p o sition  d e  fam ille  de son  subo rd o n n é  n i  de 
sav o ir  à  quo i d o it se rv ir  l’a rg e n t q u ’i l  reço it, n i  s ’il e s t su ffisan t p o u r  
lu i p e rm e ttre  de  fa ire  face  à ses o b liga tions. I l  y. a u ra i t  u n e  v é ritab le  
in ju stice  à  a v a n ta g e r  les  che fs  de  fa m ille a u  d é tr im e n t d e  leu rs co l
lègues n o n  m ariés  ou  sans en fan t, a lo rs  que ceux-c i rem p lissen t les 
m êm es fo nc tions  e t  re n d e n t les m êm es services.

I l  v a  ceci de  v ra i, à  m on  sens, d an s  c e tte  m an iè re  d e  ra iso n n e r : 
c ’e s t q u e  la base  ex a c te  d e  la ré m u n é ra tio n  d u  t r a v ü l  —  p o u r  l ’E ta t  
com m e p o u r  les p a rtic u lie rs  —  n e  p e u t ê t r e  que la  v a leu r d u  serv ice -

(1) C ette  é tu d e  e s t e x tra ite  d ’un  exposé p résen té  à la Com m ission 
des F am ille s  nom breuses.

rendu . E t  s i l’E t a t  a v a it une  m esure  exacte, pleine e t ju s te  de la  valeur 
des serv ices de ses ag e n ts  e t  s 'i l  p ay a it d ’après c e tte  m esure to u t sim
p lem en t, o n  n e  p o u r ra i t  r ie n  lu i dem an d er a u  delà.

M ais quelle e s t c e tte  m esu re  ? O ù est-elle form ulée ? O ui peut 
ch iffrer la  v a leu r des serv ices ren d u s flans le t r a v a i l  ad m in is tra tif  3 
L 'E ta t  s 'e n  e s t-ü  ja m a is  soucié ? L ’a -t- il fa i t  é ta b lir  ?

X 'a - t- il p a s  p lu tô t, en  fixan t la  rém u n é ra tio n  de  ses agen ts  ;uu 
d iffé ren ts  degrés de l'échelle  ad m in is tra tiv e , to u jo u rs  v ou lu  simple 
m e n t le u r assu re r une  ex istence décen te  en  ra p p o r t avec le ran j 
social q u ’ils o ccupen t ?

L a  lo i de  l ’offre e t de  la dem ande n e  jo u e  p as  dan s  la fixa tion  di 
c e tte  rém u n éra tio n , com m e elle jo u e  d an s  la d é te rm in a tio n  de L 
va leu r du  tr a v a il  e t  des serv ices dan s  les tra n sa c tio n s  en tre  particu  
lie r s.

A ussi a -t-o n  v u  l ’E ta t ,  ex p lo ita n t u n  m onopole d ’em ployeur pon 
serv ices publics, to u jo u rs  acco rder à  ses agen ts  une  rém im ératioi 
in fé rieu re  à celle d u  m arch é  lib re  p o u r le m êm e genre de  cap ac it 
e t de p re s ta tio n .

D 'a u tre  p a r t ,  l ’E t a t  reco n n a ît que ses ag en ts  ne p eu v en t s enrichi 
à  son  service, m êm e avec une  h ab ile té  excep tionnelle  e t p a r  des m é r  
te s  e x trao rd in a ire s  q u i v au d ra ie n t dan s  la  vie civile, à  leu rs possei 
seurs, la  fo rtu n e , la  co n s id é ra tio n  e t to u s  les av an tag es  sociaiu 
A ussi l ’E t a t  a -t- il o rgan isé u n  service de  pensions g ra tu ite s  pot 
em pêcher ses v ieux  ag e n ts  usés p a r  l ’àge, s i p a s  p a r  le  tra v a il , de m oi 
r i r  de  faim .

O n d ira  : c e tte  faib le  rém u n éra tio n , c’es t la  co n tre -p a rtie  d e  1 
s ta b ilité  des fo n c tio n s  pub liques  ; e t  ces pensions, c es t la  reconnai 
sance p a r  l ’E t a t  des devo irs  q u ’il a  c o n tra c té s  enve rs  ses serv iteu r

D 'acco rd . L ’E t a t  fa it donc en tre r, d an s  l 'év a lu a tio n  des serv ie 
de  ses agen ts, d ’a u tre s  co n s id é ra tio n s  que la  va leu r de ces services 1 
ces con sid é ra tio n s  d ’o rd re  géné ra l so n t in d ép en d an te s  de  la  valei 
des p re s ta tio n s  ind iv iduelles d e  ces agen ts .

E h  b ien , cela é ta n t  adm is, r ie n  ne  s 'oppose, en  p rincipe, à ce qij 
l ’E ta t ,  en  d é te rm in a n t la  rém u n éra tio n  d e  ses agen ts, tienne  compjj 
encore d  une a u tre  co n s id é ra tio n  in d é p en d an te  éga lem ent des servie* 
ren d u s  : celle des charges  d e  fam ille. I l  suffit p o u r  cela que 1 E t a t  I 
p é n è tre  un  p eu  p lu s  p ro fo n d ém en t de  c e tte  idée  q u  il a  p o u r  deve 
d ’assu re r une  ex istence décen te  à  ses em ployés confo rm ém en t à le 
co n d itio n  sociale e t  que, d an s  les co n d itio n s  d  ex istence décenl 
so n t im pliqués, p o u r u n  hom m e, la  m ission n a tu re lle  e t  le deve 
socia l d -élever u n e  fam ille.

Q uan d  l ’E t a t  pa ie  la rg em en t ses fonctionnaires, il p e u t estim  
q u 'il les m e t à m êm e d e  v iv re  leu r v ie  convenab lem en t e t de rem p | 
to u te s  leu rs ob ligations, e t il p e u t se d ispenser de  s in q u ié ie r de  s a ^ j  
si le tra ite m e n t q u ’il leu r d onne leur p e rm e ttra  de  n o u rr ir  e t d  élev  
leu rs en fan ts  com m e il conv ien t. D ans ce  cas-là, des allocations srf 
c iales p o u r ch a rg es  de fam ille  ne  sera ien t p a s  justifiées, à  m on  a v l 
L ’E ta t  n 'a  p a s  p o u r  m ission d ’égaliser les cond itio n s  de  v ie du  cé 
b a ta ire  e t  de  l’hom m e m arié , de  p e rm e ttre  à celui-ci d e  jo u ir  de  1 exjs 
te n ce  avec la  m êm e in souciance  e t  la  m êm e ia c ü ité  q u e  celui-la. 1

M ais q u an d  les tra ite m e n ts  ne  so n t p a s  élevés, q u an d  ils  s o n tt  
peine suffisants p o u r  p e rm e ttre  d e  fa ire  ia ce  a u x  nécessités de la vi 
l’E t a t  a  p o u r  devo ir de  se d em an d er si le m in im um  d ’existence honj 
rab le  q u ’il  e s t te n u  de  do n n er à  ses ag en ts  e s t encore assuré à  ce» 
d ’e n tre  eux  q u i o n t des en fan ts . S ’il ne  le  fa it pas, il  fe rm e involol 
ta ire m e n t à  ces dern iers  la  c a rr iè re  ad m in is tra tiv e , e t il d ev ie t 
in v o lo n ta irem en t aussi, le p ro p ag an d is te  de  fa it, ém inent en  au  to r il ' 
d u  cé lib a t e t  de  la  re s tr ic tio n  v o lo n ta ire  de  la  n a ta li té .

C’e s t ce q u i es t a rr iv é  en  B elgique, com m e dan s d ’au tre s  p a y s  : i. 
classe sociale qu i com p te  le p lu s  de  cé lib a ta ire s  e t  le m oins d enfart 
chez les m ariés, c ’es t celle des fonc tionna ire s, y  com pris  les officiers: 
les in s ti tu te u rs  (1).

E s t- i l besoin de m e ttr e  en  lum ière les inconvén ien ts g raves  d  i t  
p are ille  s itu a tio n  ?

(1) H  n ’existe, à  m a  connaissance, aucune d o cu m en ta tio n  préc»' 
su r le ta u x  de féco n d ité  des fam illes des fonctionnaire s  e t  em ploj; 
de  l ’E t a t  belge. M ais je  p u is  a p p u y e r, s u r  tro is  observations  p a r t ie ls  
assez é tendues, l ’op in ion  ém ise ci-dessus e t  q u i e s t co u ran te , sur I. 
tr è s  fa ib le  n a ta li té  d an s  ces fam illes.

i°  On c o n n a ît le no m b re  des en fan ts  à  ch a rg e  des ag en ts  d an s  toi 
les d ép a rtem e n ts  m in istérie ls . Les relevés o n t é té  m is à  m a dispo^
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L a d im inu tion  de la n a ta li té  e s t un  d an g e r d o n t  to u t  le m onde à 
peu p rè s  reconna ît la  réa lité  ; on  s 'a p erço it, en  effet, san s  avo ir b ea u 
coup réfléchi su r les donnée? s ta tis tiq u e s  du  p rob lèm e, q u 'u n e  au g 
m en ta tio n  de p o p u la tion  insign ifian te  ou  la s tag n a tio n  de la  p o p u la tion  
éq u ivau t à un affaib lissem ent des fo rces phy siq u es  e t m ora les de la 
X ation.

U n p ay s  p eu t v iv re  long tem ps su r ses réserves en  ca p ita l hum ain , 
niais en  se rep lian t su r lui-m êm e, en s 'in te rd isa n t to u t  dép lo iem ent 
d 'ac tiv ité  po u r lequel il ne  possède p lus n i le re s so r t n i les hom m es. 
La m ain -d 'œ uvre  é tran g ère  p eu t rem placer, p e n d a n t un  c e rta in  tem ps, 
les trav a illeu rs  que la  p o p u la tio n  ind igène  ne fo u rn it p lu s  en  q u a n tité  
suffisante po u r le m a in tien  e t  le d éve loppem en t des en trep rises

lion  avec une obligeance p o u r laquelle  je  tien s  à  ren d re  hom m age à 
MM. les S ecré ta ires généraux .

C’est d 'ap rè s  ces relevés que  j ’a i é ta b li ,1e ta b le a u  A.
Il donne le nom bre  des m ariés  e t le n o m b re  des en fan ts  à  charge. 

On ne p e u t pas  p e rd re  de vue que ce nom bre  des en fan ts  à charge ne 
correspond p as  au  nom bre  des en fan ts  issus des m ariages  des agen ts . 
Il y m anque les en fan ts  qu i ne so n t p lu s  à  charge .

On p eu t a d m e ttre  q u ’en  géné ra l les e n fan ts  n o n  à ch a rg e  a p p a r
tiennen t à  des ag en ts  q u i o n t passé la c in q u an ta in e . L a  p ro p o rtio n  
de ces agen ts  dan s  le perso n n e l du  M inistère de  l ’in té r ie u r  es t de
26 % . J 'ai supposé q u ’elle es t de  33 %  en m oyenne, e t j ’ai donc d im i
nué d 'u n  tie rs  le nom bre  des m ariés  de ch a q u e  d é p a rtem e n t p o u r  le 
com parer a u  n om bre  des en fan ts  à  charge , que je  suppose ê tre  to u s  
les en fan ts  des ag en ts  de  m oins de  50 ans, ce qu i n ’es t p a s  le cas. 
On ob tien t a in si le no m b re  m oyen  d 'e n fa n ts  in sc rit d an s  la  co lonne 5 
ilu tab leau  ci-après.

T A B L E A U  A

N’OMBRE DES AGENTS M ARIÉS E T  EN FA N TS PAR FAMUÆÇ D ’AGENT E N  192 3

D épartem ent A  genfs E n fan ts  
m ariés à charge

E n fa n ts  E n fa n ts  par  
à charge par  100 agents
100 agents mariés de m oins

m ariés de 50 ans 
(calculé)

Affaires économ iques 497 500 100 I 54
Affaires é tran g ères 273 2 35 86 129
Chemins de fer,

M ar., P . e t T. 104 •304 H 4-373 109 164
Colonies 265 309 116 T74
(Défense N ationale 579 319 55 82
Industrie  e t T ra v a il 300 372 124 186
In térieu r 122 113 99 106
|1 ustice 243 215 88 132
Sciences e t  A rts 295 314 106 r 45

| 2° On a publié  un  relevé des m em bres  de  la  m a g is tra tu re  duquel 
jl résulte que, su r S35 m a g is tra ts , il y  a  638 m ariés  avec 1073 en fan ts  
à leur charge, so it 168 en fan ts  p a r  100 m ariés. I l y  a  lieu de fa ire  sur 
,'ette p roportion  les m êm es réserves  que  celles qu i so n t fa ite s  p o u r les 
fonctionnaires e t d 'a jo u te r  les en fan ts  q u i ne  so n t p lu s  à  charge .
| 30 Voici une o b serv a tio n  p lu s  précise. S u r les fiches ind iv iduelles 
pu recensem ent de  1920, es t relevé le n o m b re  des en fan ts  de chaque 
üomiue m arié . E n  fa isa n t le classem ent des fiches p a r  pro fession  
t>our la ville de B ruxelles, j ’a i p u  é tab lir  le n o m b re  des e n tan ts  issus 
iles m ariages des fonctionnaire s  e t  em ployés de l ’É ta t ,  de la prov ince 
e t des com m unes h a b i ta n t B ruxelles (nos 378 à 393 de la liste  des p ro 
fessions se rv an t au  recensem ent).

2408 agen ts  o n t 2965 enfan ts, so it 123 en fan ts  p a r  100 m ariés, 
j P our les fonctionnaire s  de l’É ta t ,  les chiffres so n t :

Fonctions

M agistrats
Personnel enseignan t de  l ’É t a t  
Officiers
F onctionnaires de l’É t a t

1 Ou p e u t dédu ire  de  ces in d ica tio n s  q u ’en ce q u i concerne  les fo n c
tionnaires e t em ployés des ad m in is tra tio n s  publiques, le chiffre de
2 enfants p a r  fam ille  n ’es t p a s  a t te in t  eu  m oyenne.
j Or, on sa it ce  que  rep résen te  la  m oyenne de  2 en fan ts , p o u r un  
groupe de fam illes q u i en com pte  u n  c e r ta in  n o m b re  a y a n t 4, 5

N om bre de N om bre E n fa n ts  par
m ariés d’enfants 100 mariés

28 64 228
21 24 ï ï 4

17S 170 95
816 990 127

agricoles, in d u strie lles  e t  com m erciales. I l  f a u t  rem arq u er, en  effet, 
q u ’a u jo u rd ’hu i, d a n s 'la  p hase  de  la  p ro d u c tio n  ca p ita lis te  où  nous 
n ous  tro u v o n s, il n e  suffit p as , p o u r ne  p as  p e rd re  son  ran g  e t  déchoir, 
de conserver ses positions, de m a in te n ir  la  p ro d u c tio n  au  degré où  
elle a  é té  p o r té e  ; ü  f a u t  l ’augm en te r. N e  p a s  p rog resser c ’e s t reculer. 
E t  com m en t déve lopper l ’a c tiv ité  n a tionale , l ’élarg ir, l ’épanou ir en des 
en trep rises  nouvelles o u  ag rand ies , s i l ’u n  des fa c te u rs  ind ispensab les, 
la  m a in -d ’œ uvre , fa i t  d éfau t, si les co u ran ts  de v ie  qu i la  fou rn issen t 
so n t ta r is  d an s  le u r  sou rce  ?

U n  p ay s  n ’a  p a s  seu lem en t beso in  de  b ra s  p o u r  la  p ro d u c tio n , il lu i 
en  fa u t  p o u r sa  défense. E t  en  tem p s  de serv ice généra l, où  la guerre  
m e t en  p résen ce  les n a tio n s  arm ées, to u t  affaib lissem ent de  la  p o p u la 
tio n  es t une réd u c tio n  des fo rces m ilita ire s, des forces de  rés is tance  
d ’u n  É ta t .  E t  celles-ci pèsen t, d an s  la  ba lan ce  de ses in fluences e t  de 
ses destinées, d é jà  en  te m p s  de  pa ix .

M ais il y  a  p lus. I l  y  a  d ’a u tre s  ra iso n s  encore  q u i co m m an d en t 
à  l ’É t a t  d ’év ite r  to u t  ce q u i p e u t fav o rise r la  d im in u tio n  v o lo n ta ire  
de  la  n a ta li té  chez ses agen ts .

U n e  f ra c t io n  de ceux-ci, les fon c tio n n a ire s, fo n t p a r t ie  de l ’élite  de 
la popu la tio n . O n sem ble ne  p a s  s’en  d o u te r  d an s  c e rta in s  m ilieux  
en B elgique où  les c a p ac ité s  ad m in is tra tiv e s , le  d ésin téressem en t, le 
dévouem en t p a tr io tiq u e  e t  la conscience professionnelle  q u i d is tin g u en t 
les fo n c tio n n a ire s  belges, s o n t co m p tés  p o u r  p eu  de  chose. N ’a -t-on  
p as  d it que les fo n c tio n n a ire s  so n t de  vu lga ires  g ra t te -p a p ie r  ?

I l  e s t v ra i  q u 'il y  a  ju sq u e  su r les p lu s  h a u ts  deg rés de  la  h ié ra rch ie  
a dm in is tra tiv e , des ag en ts  q u i n ’o n t p a s  fa i t, d ’é tu d es  su p é rie u re s  ; 
n éanm oins  e t  m a lg ré  une  c u l tu re  géné ra le  insuffisante, ils  o n t géné
ra lem en t le g o û t du  tr a v a i l  in te llec tue l, p resq u e  to u jo u rs  une h a u te  
co ncep tion  de leu rs  devo irs  e t un  zèle é to n n a n t p a rfo is  —  é ta n t  si peu  
récom pensés — p o u r  les in té rê ts  d o n t ils o n t la  charge .

L a  p lu p a r t  so n t a insi des c ito y en s  d ’élite . I ls  le s o n t encore à  un  
a u tre  p o in t de  vue  : p a r  leu r gen re  d ’o cc u p a tio n  e t  de  vie . I ls  fo n t 
p a r t ie  de c e tte  p o rtio n  des classes supérieu re s  —  je  n e  d is  p as  d ir i
gean tes  —  qui, é ta n t  riches, n e  d o iv e n t p lu s  songer u n iq u e m en t à  
a c q u é rir  la  richesse e t  à  ra v a le r  leu rs  effo rts  e t  leu rs m oyens d ’ac tio n

- à  ce genre d ’a c tiv i té  ; ou  qui, n ’é ta n t p a s  r iches  e t  a y a n t renoncé  à le 
deven ir, em p lo ien t leu r in te lligence  e t  leu r énerg ie à  des fins a u tre s  
que  l’éd ifica tio n  de leu r fo r tu n e  personnelle . Les m em b res  de  la  
socié té  : p rê tre s , m a g is tra ts , p ro fesseu rs, officiers, fo n c tio n n a ire s  
q u i se v o u e n t a in si a u  cu lte  des in té rê ts  su p érieu rs  de  la  n a tio n , 
q u i fo n t b onne g a rd e  a u to u r  des b iens les p lu s  p réc ieu x  de  la  civ ili
sa tio n  : la  m ora lité , la  ju s tice , l ’o rd re  e t  la  p a ix  ; q u i é lèven t e t  p ro 
tè g en t, co n tre  le souffle p u is sa n t e t f ro id  d u  m a té ria lism e  jou isseur, 
la  flam m e v ac illan te  de  l ’idéal, c ’e s t l ’é lite  1

L es fonc tionna ire s, d o n t la m e n ta lité  e s t à la  h a u te u r  de  leu r 
m ission, fo n t p a r t ie  de  c e tte  élite . E t  l ’in té r ê t  év id e n t de  l ’É t a t  e s t 
de p e rm e ttre  à  c e tte  f ra c tio n  de l’élite  d o n t le s o r t  m a té rie l d ép en d  de 
lui, de v iv re  et, qu i p lu s  est, de se su rv iv re  d an s  ses descen d an ts .

I l  y  a  là  des fo y ers  où  des se rv ite u rs  d u  b ien  pub lic  p e u v e n t ê tre  
form és, non  seu lem ent p a r  l ’in fluence to u jo u rs  p réca ire  de la  paro le , 
m a is  encore p a r  les enseignem ents décisifs de  l ’exem ple jo u rn a lie r. 
M ettez donc ces foyers à  m êm e de v ous  d o n n e r ces se rv iteu rs  ! N e vous 
p rivez  pas, p o u r  le re c ru te m e n t de  vos  fonc tionna ire s, de  to u te  la  
force e t de to u s  les av a n tag es  q u i se ré su m e n t d an s  ces m o ts  : tra d itio n , 
h é réd ité , h ab itu d es , exem ple.

I l  n ’es t p as  in d iffé ren t p o u r un  É ta t ,  que sa p o p u la tio n  se développe 
o u  b ien  d an s  to u s  ses élém ents, à  la  fo is en  h a u t  e t en  bas, ou  b ien  
seu lem ent d an s  ses é lém en ts  in fé rieu rs .

D ans ce second cas, il y  a  ru p tu re  d ’équ ilib re  e t envah issem en t des 
p a r tie s  h a u te s  qu i so n t subm ergées p a r  la  m arée  d ’a p p é tits  vu lga ires ;

en fan ts  e t  p lus. L a  ré p a r t i t io n  es t à  p eu  p rès  la  s u iv an te  su r 100 fam illes 
c o m p ta n t 200 e n fan ts  :

U n  q u a r t  n ’a p a s  d ’e n fa n t 0
U n  q u a r t  a  u n  e n fa n t 25
U n  q u a r t  a 2 e n fan ts  -Q
U n  q u a r t  a  3 e n fan ts  e t p lu s  (m oyenne 5)

T o ta l 200 enf„

S o it les tro is  q u a r ts  des fam illes —  to u t  cela a p p ro x im a tiv e m e n t__
q u i n ’o n t p a s  m ie féco n d ité  suffisante à  a ssu re r ne  fû t-ce  que la  co n 
se rv a tio n  de  la  p o p u la tio n  à  son  n iveau  ac tuel.
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d an s le prem ier, il y  a déve loppem en t harm o n ieu x . L 'é lite  rep résen te  
des v e r tu s  acquises, une  h a b itu d e  d u  bien, des no tio n s, sucées avec 
le la it, du  re sp ec t de  soi-m êm e e t  des a u tre s  e t  du  sé rieux  de  la  tâ c h e  
p ro fessionnelle .

Q u an d  l ’é lite  d isp a ra ît, elle em porte  ces acq u is itio n s  e t  c ’e s t une 
perte , une  d im in u tio n  d u  c a p ita l m o ra l p o u r  la  société. I l  fa u t to u jo u rs  
beau co u p  d e  te m p s  p o u r  la  re c o n s titu e r.

L o in  de  m a pensée  e s t l ’idée  que  les v e r tu s  n e  p eu v e n t fleu rir 
que  d an s  les fam illes o cc u p an t u n e  s itu a tio n  sociale supérieu re . 
J  e pa rle  des q u a lité s  p ro fessionnelles h é réd ita ires , d o n t fo n t p a rtie , 
en  ce q u i concerne  les fonctionnaire s, le  d évouem en t à la chose p u 
blique, le dés in té ressem en t e t  la  d ro itu re .

A  ces e x h o rta tio n s  on  p o u r ra  rép o n d re  d eu x  choses. V oici la p re 
m ière  :

Les fonctions  ad m in is tra tiv e s  ne so n t p a s  su r  le p o in t d e  m an q u e r 
d ’am a teu rs . L e rec ru te m e n t es t assu ré p o u r  long tem ps.

M ais quel rec ru te m e n t ? L e  jo u r  où  les fo n c tio n s  pu b liq u es  se ro n t 
recherchées s u r to u t p a r  ceux  q u i n ’y  vo ien t q u ’une s inécu re  o u  q u ’u n  
m oyen  d ’a r r iv e r  p a r  là  à  une  s itu a tio n  inespérée, h o rs  de p ro p o rtio n  
avec leu rs  cap ac ités  e t  leu rs  é tudes , ce jo u r-là  l 'É t a t  sera  su r le p o in t 
de  su b ir  u n  g rav e  p ré ju d ice .

L a  deux ièm e o b se rv a tio n  q u ’on  p e u t fa ire , la  vo ic i :
On ne  p e u t p a s  p ré te n d re  que  l ’É t a t  so it responsab le  de la m aigre 

fécond ité  des fam illes d e  fonctionnaire s. L a  n a ta li té  ne  d im inue p as  
seu lem ent d an s  c e rta in s  m ilieux  en ra iso n  de  l ’insuffisance des res
sources. I l  y  a  d ’a u tre s  causes q u i ag issen t : l'ind iv idualism e, l ’e sp rit 
d e  jouissance, e t  ce q u 'o n  a  appelé la ra tio n a lis a tio n  de  la  v ie sexuelle. 
E t  l ’É t a t  n ’es t p o u r  r ie n  d an s  ces c o u ra n ts  d ’idées  e t  de  m œ u rs  q u i 
e n tra în e n t to u te s  les classes sociales à  peu  p rè s  à la  re s tr ic tio n  vo lon
ta ir e  de  la  féco n d ité  d a n s  le  m ariage .

I l  y  a  d u  v ra i d a n s  c e tte  rem arq u e . L ’É t a t  ne  p e u t  év idem m en t 
ê tre  re n d u  responsab le  de  la  crise  d e  la  n a ta li té  q u i n e  se m an ifes te  
p a s  seu lem en t d an s  la classe des fon c tio n n a ire s.

T ou tefo is , s i c e tte  c rise  e s t  une crise  de  m œ u rs , elle e s t aussi, p a r  ce r
ta in s  c ô tés  e t  d an s  ce rta in s  m ilieux , une  crise  d 'a d a p ta tio n  d es fam illes 
au x  c o n d itio n s  économ iques q u i le u r  so n t fa ites . L e déve loppem en t 
de  la  p o p u la tio n  es t lié in tim e m en t à  l ’é ta t  économ ique e t  p lu s  spécia
lem en t à  la rep ré se n ta tio n  que se fo n t les in d iv id u s  de  leu rs  besoins 
de  v ie  d ’ap rès  le u r  ra n g  social, à leu rs exigences en  vue  d e  conserver 
o u  d ’am élio re r ce q u ’ils c o n s id è ren t com m e un  n iv e au  d ’existence 
convenab le . P lu s  la  p ression  des c o n d itio n s  économ iques se fa it sen tir, 
p lu s  l ’in d iv id u  e s t poussé  à  re s tre in d re  les charges  q u ’il assum e vo lon
ta ire m e n t, p lu s  il  est te n té  de  ne p a s  se m a rie r  o u  d e  se m a rie r  ta r d i 
v em e n t o u  d e  lim ite r  sa p ro g é n itu re  q u a n d  il e s t m a rié . ■

E n  p a y a n t  m a l ses fo n c tio n n a ire s, l’É t a t  c rée  a u to u r  d ’eu x  la  p re s 
sion des co n d itio n s  économ iques avec les conséquences q u i en  résu l
te n t  au  p o in t de  v u e  de  la  fo n d a tio n  e t  de  la  féco n d ité  des fam illes.

I l  n ’es t p a s  b o n  q u e  les re p ré se n ta n ts  de  l ’a u to r ité  se d is tin g u en t 
au  p rem ie r ra n g  de ceux  qu i re fu sen t d 'a s su m er les cha rges  de  fam ille 
o u  q u i les réd u ise n t à  un  te l p o in t que, si le u r  ex istence  personnelle  
e s t facilitée, celle de la  n a tio n  en  es t m enacée  e t  son  épanou issem ent 

■dans to n s  les dom aines com prom is.

L ’ac tio n  de 1 E ta t  en fav eu r des fam illes no m b reu ses  e t  de  la  f a 
m ille en  généra l, d an s  ses re la tio n s  im m éd ia tes  avec ses subordonnés, 
p e u t  se  tra d u ire  p a r  d iffé ren ts m oyens. O n p e u t suggérer diverses 
m esures p a r  lesquelles l ’ad m in is tra tio n  p o u rra i t  a lléger les charges 
des p è re s  de iam ille  nom breuse , ag e n ts  de  l ’E ta t .  J e  n ’in s is te ra i 
p a s  su r ce rta in e s  fac ilité s  qu i p o u rra ie n t leu r ê tre  accordées. J  e ne  
m 'a r rê te ra i  ic i q u ’au x  réfo rm es q u i so n t en  ra p p o r t d ire c t avec la  
q u estio n  des tra ite m e n ts .

D ans ce dom aine, je  cro is  d evo ir reco m m an d er à  la  Com m ission 
d e  p récon iser d eux  réfo rm es : la p rem ière, su r laquelle, je  pense, 
l ’acco rd  se fe ra  fac ilem en t p a rm i nous, ce so n t les a llocations  fam i
liales ; la seconde, c ’e s t celle de  l ’a ju s te m e n t p lu s  ex a c t du  barêm e 
des  tra ite m e n ts  e t de  leu r a u g m e n ta tio n  au x  ch a rg e s  de  la  vie.

E n  ce q u i concerne les a llocations  fam iliales, je  n ’ai p a s  beso in  
d 'in s is te r . L eu r lég itim ité , le u r g ran d e  u ti lité  so n t g éné ra lem en t 
adm ises. D n ’est p a s  sans  in té r ê t  de  fa ire  rem arq u e r  qu 'e lles  se ju s- • 
t i f ie n t a u ta n t  p o u r les tra v a ille u rs  in te llec tu e ls  que  p o u r  les tr a v a i l
leu rs  m anue ls , dan s  to u s  les cas où  la  rém u n é ra tio n  de  leu r t r a v a il

tro u v e  sa m esure  e t  l ’expression  de sa va leu r m o n é ta ire  dan s  une 1 
som m e é q u iv a lan t env iron  a n  co û t d e  la  v ie  dans le m ilieu  social cor- 1 
re sp o n d an t. E n  généra l, les  ag en ts  de  l ’E ta t ,  sous p ré te x te  de  s tab i- 1  
Hté de l’em ploi, de  la  pension  que  l 'E t a t  leu r oc tro ie  e t  d ’a u t r e s ]  
av a n ta g e s  d o n t ils jou issen t, to u c h en t des ém olum ents d o n t le m on- 1 
ta n t  à  chaq u e  degré de  la  h ié rarch ie , e s t é tab li su r une éva luation  1 
ap p ro x im a tiv e  de ce q u ’il leu r f a u t  p o u r v iv re  décem m ent e t  d ’a p rè s l  
le u r  ran g . Ce para llé lism e b ie n  q u ’app ro x im atif e s t ca lculé parcim o-1  
n ie u se m en t e t  il  e s t  ca lcu lé  su r la  base des besoins d ’une fam ille nor- f  
m aie  o u  m oyenne.

Or, q u ’est-ce q u ’une fam ille  m oyenne à  une  époque e t  dan s  les ’ 
m ilieux  où  le n o m b re  des en fan ts  es t g éné ra lem en t p eu  élevé ?

C’es t une  fam ille  avec d eux  o u  tro is  en fan ts  au  m ax im um .
D ès lors, il  e s t à  c ra in d re  que l'é ta lo n  de  base adm is  dans  chaque» 

ca tég o rie  des tra ite m e n ts  n e  so it tro p  fa ib le  p o u r les pères de fam ille I 
d o n t le  n o m b re  des en fan ts  dépasse la  m oyenne. C 'est en  fa i t  ce qu ia  
se p ré se n ta it a v a n t la  guerre, ce qu i se p résen te  a fortiori actuelle
m ent, p a r  ces te m p s  de  vie chère e t  de  com pression  de  dépenses.

Ceux q u i conna issen t les c o n d itio n s  d 'ex is ten ce  des agen ts  de l’E ta t,*  
d e  to u s  grades, p e u v e n t tém o igner des efforts héro ïques  e t  des pro- j 
d iges d 'économ ie q u ’ils d o iv e n t fa ire  e t m êm e des p riv a tio n s  q u 'ils ; 
d o iv e n t s’im poser p o u r  fa ire  face  a u x  besoins d 'u n e  n o m b re u se  
fa-mille

L ’E t a t  a  p o u r devo ir, sem ble-t-il, de m e ttr e  ses agents, pères d e l  
fam ille, en  é ta t  de  rem p lir convenab lem ent leu rs obligations, du 
m o m en t q u ’il exige d ’eu x  q u ’üs lu i co n sacren t to u te  leu r a c tiv ité  et 
q u ’ils  n e  p e u v e n t pas , le  voulussen t-ils , com m e cela p e u t se p résen te ra  
en  dehors des fonc tions  pub liques, com bler p a r  un  su rc ro ît de travail, 
e t  de  re v en u  le dé fic it d e  le u r  b u d g e t fam ilial.

C 'est le m om en t de rap p e le r les co nsidé ra tions  que la  Commission 
a  p lacées en tê te  des v œ u x  fo rm u lés  p a r  elle en fav eu r de l ’extensioii 
de la  p ra t iq u e  des a llocations  fam iliales :

e C onsidéran t q u e  l ’a llocation  fam iliale es t basée su r c e tte  idée, {j 
q u ’il y  a  lieu  de  te n ir  com p te  de  la  v a leu r sociale du  père  de famille, 
o u tre  sa v a le u r  en  t a n t  q u e  tra v a ille u r  ; que la fam ille, en  effet, est 
le foyer de  renouvellem ent nécessaire  de  to u te s  les forces e t  ac tiv ités 
hum a in es  e t  que, en  se ch a rg e a n t de ce renouvellem ent, le père de 
fam ille  assu re  à la  société d an s  laquelle il v it, la p ro sp érité  e t la sécu-S 
r i té  de  l 'av en ir , ta n d is  que le cé lib a ta ire  e t  le m arié  sans enfan t n ’o n t 
à pou rv o ir, en  généra l, q u ’à  leu rs besoins personnels ;

b C onsidéran t q u ’il im p o rte  d ’assu rer au  pè re  de  fam ille les m oyens 
de  fa ire  face  à  c e tte  m ission  e t  de  lu i épargner, lo rsq u ’il l ’accepte, une 
so rte  d e  déchéance q u i le re n d ra i t  in fé rieu r a u x  au tre s  citoyens en 
indépendance , en  d ig n ité  de  vie e t en  lég itim es am b itions  d ’avenir 
p o u r  lu i e t p o u r  ses en fa n ts  ;

e C o nsidéran t que, la socié té  béné S cian t des charges  que le père 
de  fam ille s 'im pose, i l  e s t éq u itab le  q u  elle lui ren d e  l ’équivalent 
de  ce q u ’elle re ç o it ;... s

J e cro is  av o ir  ju s tif ié  suffisam m ent, dan s  ce q u i précède, p a r  des 
ra iso n s  d ’o rd re  g én é ra l e t p a r  des co n sidé ra tions  tirées  de la m anière 
spéciale  d o n t les tr a ite m e n ts  des ag en ts  des a d m in is tra tio n s  publiques 
so n t fixés, le p rinc ipe  de  l 'ap p lica tio n  des allocations fam iliales aux 
fo n c tio n n a ire s  e t  em p loyés de  l ’E ta t .

Y  a -t- il h eu  de dem an d er que, dan s  la  p ra tiq u e , le bénéfice de ces 
a llocations  so it rése rv é  au x  fam illes nom breuses, c 'e s t-à -d ire  à  celles 
q u i c o m p ten t 4 en fan ts  e t  p lu s  ? O u b ien  d o it-on  recom m ander l ’a ttr i-  | 
b u tio n  d ’une a lloca tion  p a r  en fan t, quel que  soit son ran g  de  nais- | 
sance ?

La p rem ière  so lu tion  sem ble dev o ir  ren co n tre r  les préférences de 
la  Com m ission, chargée  de la sauvegarde  des in té rê ts  des fam illes : 
nom breuses. E lle  sem ble m ieux  en  h arm o n ie  avec les m o tifs  que j ’ai 
ta i t  v a lo ir p o u r ju s tif ie r  l ’o c tro i des a llocations au x  fam illes d o n t le 
n o m b re  d ’en fan ts  dépasse  la  m oyenne.

E nfin , en  re s tre ig n an t le  n o m b re  des bénéficia ires des allocations, 
la ré fo rm e  n e  g rèv e ra it p a s  excessivem ent le bud g e t, to u t  en per- ; 
m e t ta n t  de fixer le m o n ta n t des a llocations  à  u n  ta u x  suffisamm ent 
élevé p o u r fo rm er u n  ap p o in t sérieux  d an s  le  b u d g e t des familles | 
nom breuses.

A m on  sens, en  effet, le ta u x  des a llocations  d e v ra it ê tre  mis en | ■ 
r a p p o r t avec le tra ite m e n t, les charges ré s u lta n t de  l'e n tre tie n  e t de « 
l ’é d u c a tio n  des en fan ts  a u g m e n ta n t dans  la  m e su re  où  l ’ag e n t se trouve j 
p lu s  élevé en  g rade .
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Si les a llocations  s o n t réservées a u x  iam illes  a y a n t p lu s  de q u a tre  
îfan ts, le ta u x  p o u rra it ê tre  fixé su iv an t la  ca tég o rie  d u  tr a ite m e n t 
75, 100, 125, 150 fran cs  p a r  en fan t au  delà  de tro is , p a r  e n fan t à  
large ju sq u e  21 ans.
! J ind ique  c e tte  norm e p lu tô t com m e base de d iscussion  e t  d ’exam en  
lue com m e le ta u x  le p lu s  ra tio n n e l et la  m o d a lité  la  p lu s  défendab le 
u 'on  puisse p roposer.
P o u r app réc ier c e tte  p roposition , il ne f a u t  p a s  p e rd re  de vue :

1 que n ous supposons que le ba rêm e des tr a ite m e n ts  a é té  é ta b li de 
■lie so rte  q u ’à  to u s  les- degrés de la  h ié ra rch ie , ils p e rm e tte n t au x  
;ents de l ’E ta t  d ’en tre te n ir  une fam ille  m oyenne. T o u t le m onde 
lit que ce n 'e s t  p a s  le cas m a in te n a n t ; 20 que le b u t des allocations 
est pas de pousse r à  la  p ro créa tio n  en d o n n a n t des p rim es à  la super- 
ita lité , m ais de d im inuer, d an s  un"e ce rta in e  m esure , l ’in ég a lité  de 

valeur d ’em ploi de la  rém u n é ra tio n , in égalité  qui, à  p re s ta tio n  
e service égale, ex iste  en tre  le p è re  de fam ille m oyenne d 'u n e  p a r t  
. le pè re  de fam ille  nom breuse , en ra ison  des cha rges  excep tionne lle
ment lourdes de celui-ci e t  qu i te n d en t à ren d re  sa rém u n é ra tio n  
^suffisante ; 3 0 que  les p o u v o irs  publics, en  in te rv e n a n t p a r  des 
(locations fam iliales en fav eu r des chefs de fam ille  nom breuse  
ni son t sous leu rs o rd res , e n ten d en t aussi p a r  là, non p as  p ren d re  
leur ch a rg e  la sub sistan ce  des en fan ts  de leu rs agen ts , m a is  

conna ître  les serv ices q u ’ils re n d e n t en  ac c e p ta n t v o lo n ta ire m en t 
ïs ob liga tions d ’in té rê t social e t leur fac ilite r  l ’accom plissem ent de 
■s obligations.
Ces deux  d ern ières  co n s id é ra tio n s  o n t po u r b u t de rép o n d re  à la 

)uble o b jec tion  q u 'o n  p o u rra i t  fa ire  en  d isa n t que  les a llo ca tio n s  
jn ilia les ne  fe ro n t p as  n a î tre  u n  en fan t de p lu s  e t q u e  l 'E t a t  n 'a  p a s  
)ur devoir de fo u rn ir  à ses ag en ts  les m oyens d ’élever une fam ille  
ombreuse.
Ces ob jec tions ne t ien d ra ien t p as  com p te  du  fondem en t e t de la 

ileur des a llocations  fam iliales au x  agen ts  pub lics te ls  q u ’ils so n t 
élinis ci-dessus.

(A  su ivre.) C am uæ e J acqüart.

Pierre Deslandes

Il y  a  peu t-ê tre  encore des Pyrénées, quoi q u ’en a i t  d it 
ouis X IV , m ais quand  on lit P ierre  D eslandes, on  a  l ’im pres- 
on q u ’il n ’y  a  plus de Ju ra . Q u’est-ce que c e tte  fron tière  
ui laisse passer, ju sq u ’à N euchâ te l e t L ausanne, le français 
e Bourgogne, le français de F ra n ce  ?... N os douanes fera ien t 
ien d ’ouvrir l ’œil.
En Suisse rom ande, V o ilà  quelques mois, je  recevais, en tre  

utres cadeaux  d ’am itié  d o n t m e com blèrent ces Phéaciens, 
11 p etit livre, jo lim ent o rné p a r  le p e in tre  vaudois Charles 
lément et so rti des presses de J  am es G uinchard , im prim eur- 
l i t  eux à  N euchâtel, le 26 novem bre 1923.
— Pourquoi, dem andai-je, cela s ’appelle-t-il Les Contes

3 la bonne année ?
— Parce que, me dit-on, vous regarderez com m e bonne 

année où  V o u s les aurez lus.
— Sont-ce donc de si bons contes ?
— Ce 11e son t pas des contes, c ’est un  ta b le a u  de n o tre  

ays. L ’au teu r ju sq u ’à p résen t n ’a pub lié  que cela. M ille 
semplaires num érotés. R are gibier de bibliophile. L isez 
îulement.
Bien qu ’il faille une condescendance, proche de la  m agna- 

limité, quand on n ’est pas critique  de profession p our lire
* livre d ’un hom m e qui n ’a  fa it q u ’un seul livre, je  lus, et je  
,énis l ’an 1924.

I l  est d ’usage m a in ten an t de dem ander aux  au teu rs ce qui 
les a  poussés à  p ren d re  la  plum e. P ie rre  D eslandes a  vou lu  
répondre  à  l ’appel d u  bo n  F ag u e t qui cria, un  jour, d u  h a u t 
de sa chaire  : « Que to u s  ceux qui a im en t leur p a te lin  lèvent 
le do ig t ». I l nous a m ontré , racon té, em belli ce M ilieu-du- 
Monde, cen tre  de la  te r re  rom ande, o ù  les eaux  hés iten t en tre  
le L ém au et le R hin . J e  ne crois pas q u ’il so it possible de faire 
avec p lus de bonne grâce, de discrétion  et d ’esprit, les ho n 
neurs de son chez-soi.

L a  race  et les dem eures, les b ê te s  et les p lan tes , les tra v a u x  
et les jours, fresques splendides ou  m édaillons exquis, nous 
connaîtrons to u t, en su iv an t l ’aim able guide. N ous connaîtrons 
l ’h a b it e t l ’hum eur des saisons. « M ars a  b ien  de l 'e sp rit », 
au  pays de V aud, « m ais c ’est av ril seul qui se ra  te n d re  ».

Voici le peuple et le v in  q u ’il bo it ; et voici l ’âm e d u  peuple 
expliquée p a r  celle de ses v ins. « Auvernier blanc, v in  d ’une 
cité de légistes et de théologiens, fente de ses droits et de ses 
libertés, âpre à les défendre par toutes les ressources de la logique, 
puisque la force des grands peuples ne lu i fu t point donnée. 
Ceux qui servaient à leur table ce v in  du Diable qui fit trébucher 
Oudinot, ne tremblaient point d ’aller en représentation jusqu 'au  
roi de Prusse, s ’i l  le fa lla it. Pourtant, à ces crûs si personnels, 
et même à ces rouges exquis de Cortaillod i l  manquera toujours 
ce velouté qui fa it les grands Cortons, compte il  manquera tou jours 
au Neuchâtelois cette im agination rêveuse et pleine qui fa it les 
grands lyriques. Descendez au  m id i... Ce n ’est plus la même 
causticité narquoise qui s’insinue ■ dans votre tempérament ; 
c’est cette gaîté douce, cordiale-, sans vulgarité, qui fait, au  
guillon, le propre du Vaudois. Ce vin -là  ne porte poin t à la 
dispute, pas même à la controverse. I l  penche l'âme à s ’ouvrir... 
Sous le m ur des tim idités et des conventions, il  existe dans 
l'âme romande des profondeurs merveilleuses, des in tuitions  
rares, des trésors de sagesse intacte, une expérience des choses, 
lente à germer et qui se dégourdit tout à coup au verre de l ’am itié .»

Voici les fêtes villageoises, l ’A bbaye des C arabiniers, la  
R eine de M ai et son p e tit  Roi. Voici les élections m unicipales, 
les can d id a ts  au x  charges pubhqu.es, im p atien ts  d ’a ttire r  
su r eux « u ne  parcelle de ce c ap ita l d ’adm ira tio n  que d é tiennen t 
les foules et que to n te  co llectiv ité  o rganisée ré p a r tit  au  p e tit  
bonheur, avec l ’inq u ié tu d e  co n s tan te  du  m auvais placem ent ». 
R etenons a u  passage quelques ty p es locaux, p restem en t 
croqués : ce B ra v a n t d it Guelion, pêcheur de tru ite s , sa  p ipe 
éternelle au  bec, la issan t p a r to u t sa trace , com m e l ’escargot ; 
ce père F ranço is, le p lus a v en an t pintier  des solitudes fores
tières, auquel u n  com ité  de grève v ien t in tim er l ’o rd re  de 
ferm er son auberge et qu i pour to u te  réponse v a  chercher 
son fusil e t ses tr e n te  cartouches... Mais dé jà  P ie rre  D eslandes 
nous en tra în e  dans son grenier, rem uer de v ieux  alm anachs 
et d ’an tiques livres de com ptes qui nous p rouveron t q u ’on a 
parfois raison d ’appeler le passé le « bon  tem ps ».

P ar quelle en fan tine  conception de l ’univers, veu t-on  q u ’il 
y  a it ici-bas p our l ’a rtis te , des événem ents p lus im portan ts , des 
su je ts p lus graves que d ’au tres ? Que m ’im porte  de n e  tro u v er 
ici q u ’anecdotes e t ta b le a u tin s  ? Que m ’im porte  m êm e sur 
quel p o in t de la  ca rte  coule c e tte  rivière, am incie p a r  l ’été, 
sous quels cieux de F ra n ce  ou  de Suisse ce v ieux  noyer perd  
ses feuilles ?

« Trois feuilles s ’attardaient au creux des grosses branches 
et tombaient mollement, les dernières. E t tu n ’as plus vu  qu’u n  
grand arbre vide , tordu par les saisons, au travers duquel passait 
l’air sonore, la voie ferrée toute brillante et, derrière elle, Us 
collines bleu-pâle qui ferment- ton horizon. Sous l’arbre nu, 
un  tapis vert, or et noir, s ’étendait, prêt à toutes les pourritures.
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Et-, sous le vent de neige qui te fouettait au visage, tu  as refermé 
la fenêtre et regagné la cheminée qui t ’attendait. »

O ia*id je  cherche à  dém êler le p laisir que me don n en t ces 
pages, il  m e r e v i e n t  ce que D eslandes nous d it de la  b eau té  
de la rose, de sa noblesse unie à la  sim plicité, de l ’équ ilibre 
de sa  construction , de son charm e sans insolence, sans insolite 
p itto resque, de son p arfu m  o ù  il en tre  t a n t  de sp irituelle  
vo lup té . E t  je  m e laisse p ren d re  à  la  m ystérieuse m usique de 
ce sty le, avec la  perm ission de m on vieil Iso cra te  qui, eu  son 
Evagoras, fa it bon  m arché d u  fond  dès q u ’il ren co n tre  l ’eu
ry th m ie  e- la  sym étrie  d ’u ne  belle form e. I l  y  a là  le fe ne sais 
quoi et su r to u t le je ne sais comment qu i seuls v a len t la  peine 
q u ’on écrive e t q u ’on lise. J e  m e soucie p eu  d 'ép ing ler u ne  
é tiq u e tte  à te l m orceau, de collectionner des réussites. J e  ne 
vois n i flammes, n i  feu, e t je  m e sens baigné  de lum ière et de 
chaleur. O nfm ’a  ouvert u n e  p e tite  p o r te  et, b ien  au  delà  des 
horizons d eP o m p ap les et de Cully, j ’a i p én é tré  dans l'âm e  du  
monde, o ù  je  goû te  l ’apaisem eat souverain  qu i est le signe 
d u  voisinage de Dieu, —  pietas, o initia pacata mente tueri...

Si l ’a r t  de la  prose n ’est que l ’a r t  d u  ry th m e  e t que le ry th m e  
caché so it le  m eilleur, qu i m e d ira  le  p r is  de cetèe prose don t 
je  m 'év ertu e  vainem en t à  découvrir les pédales e t  les m an i
velles ? S ingulier c ritique  que je  suis, je  ne p eux  juger les 
an tres  sans fa ire  sur m oi-m êm e un  re to u r sa lu ta ire  ! Voilà, 
me dis-je, u n  « esp rit » qu i ne  trép igne  jam ais d ’une p é tu lan ce  
fiévreuse. Voilà des sensations de n a tu re  d ’où ne ré su lten t 
n i orfèvrerie de d ictionnaire , n i ém aux artificiels. On hum e 
l ’odeur de poudre  q u ’a ce b rou illa rd  d ’au tom ne. O n se n t sur 
la  peau  la  f ra îc h e ir  de ces herbes e t de ces feuillages.

P ierre  D eslandes est v en u  v isite r m a vénérab le  ville d ’A utun . 
Il lu i é ta it  to ta lem en t im possible de ne pas ê tre  accom pagné 
de M. J .  D npla in -F avey , chef du  se cré ta ria t de « F ab riques 
de m on tres Z én ith  •>, e t il av a it pris avec lui. pour les im prévus 
du  voyage, u n  sy m pa th ique  chirurgien, ce q u i ne- fa isa it en 
to u t  que deux Suisses.

A u prem ier regard  je té  su r le  ro b u ste  industrie l, sa carru re  
m assive, son solide crâne ju rassien , je  pensai au  récen t en tre 
tie n  de R am uz avec Lefèvre. J e  reconnus un  écrivain  qui 
n ’app liquera it p a s  vo lon tiers à sa  recherche de l ’expression 
li;té ra ire  la  m étaphore  du  danseur de corde. B ien que je  sem ble 
physiquem ent m ieux doué pour l ’acrobatie, nous avons to u s  
deux m êm e défiance de l ’expression  « indiv iduelle  », m êm e 
g o û t de c e tte  langue correcte  « qu i p e u t ê tre  appelée ind iffé
rem m ent e t avec u ne  égale ju stesse  », d it  M. P ierre  Lasserre.

la langue de V oltaire  e t de B ossuet, ou  la  lan g u e  de to u t  le 
m onde ».

— J ’espère que vous acceptez, lu i dis-je, l ’id éa l classique, 
form ulé p a r  B rem ond, au  su je : de B oileau  : écrire est u n  a r t  et 
cet a r t  est to u t  ?

—  Oui, to u t . . .  pour l ’artis te , en tendons. L a  Muse, la  divine 
In sp ira tio n  f a i t  le  reste, s ’il lu i p la ît. J e  suis tran q u illem en t 
la  g ran d e  rou te , a t te n d a n t que l ’E sp rit m ’enlève, com m e jad is  
l ’ap ô tre  P h ilippe en tre  Jé ru sa lem  et G aza. Les p lus g rands 
écrivains, nos m aîtres, on t-ils  jam ais  red o u té  q u ’une régu 
la r ité  scrupuleuse p û t  en trav er leu r hardiesse, é te ind re  leur 
feu  ? P o u rq u o i rom pre  si v ite  avec le  bo n  usage  ? Se d is
penser d ’écrire bien, de peur de to m b er dans l ’afféterie v e r
bale, c ’est voulo ir m archer sur la  tê te  pour éviter les fau x  
pas. Que pensez-vous d u  conseil q u ’on nous donne de « couler

. la  m atière  du  langage, com m e d u  plom b b ou illan t, dans une 
m atrice  expressive qu i ne d o it se rv ir q u ’u n e  fois » ?

—  J ’en pense q u ’on nous conseille d ’avo ir d u  génie à to u t  
coup. Mon plom b ne b o u t pas to u s  les jours et je  suis bien aise

de feuille ter mes cahiers d ’expressions. B arrés en av a it. On 
nous d istingue doctoralem ent s ty le  parlé  e t sty le  écrit. Savez- 
vous ce que j ’a i rem arqué, en éco u tan t au to u r de m oi ? C’est 
que nom bre  de sim ples gens a u  fond  de nos provinces fran
çaises, p a rlen t encore, e t assez couram m ent, com m e écrivaient 
M olière et Scarron . S i je  reproduis leurs propos, que ferai-je ? 
D u  s ty le  p arlé  ou  d u  sty le  écrit ? Mais ne vous cassez pas la 
tè te . D ites-m oi p lu tô t,. M onsieur D uplain-Favey, pourquoi 
vous avez t a n t  ta rd é  à  devenir P ierre  D eslandes.

C’est q u ’il to u ch e  à  la q u a ran ta in e  et ü  a  chan té  à  r a v i  
le b o nheur d ’avo ir q u a ran te  ans. I l a  d it la  p a ix  radieuse dei 
m a tu rité s  opulentes, d o n t l ’heure « est meilleure que la jeunesse, 
comme les chaudes soirées de ju in  sont p lus sûres que les tiédeurs 
tremblotantes d’avril •>. J e  l ’a.ttendais là.

—  V ous débu tez, lu i dis-je, p a r  un  ouvrage excellent 
J  e suppose b ien  que vous n e  l ’avez p as fa it exprès. C’eût 
é té  un  fo rt m auvais calcul. E nfin , si vous n ’avez vraiment 
pas p u  fa ire  au trem en t, je  vous excuse. Mais quelle idé* 
d ’en tre r  dans la  carrière, quan d  les cadets y  son t dé jà  ! X( 
savez-vous pas que les défau ts m êm es de la jeunesse son t bril 
lan ts  et ses erreurs aim ables ? E t  croyez-vous que la  gloir< 
ta rd  venue a it la  douceur des jeunes ivresses ? H doit s j  
m êler, dan s les âm es les p lus généreuses, un  tr is te  plaisir oi 
il y  a  de la  vengeance. T a n t de gens, m on cher ami, von 
a u ro n t charitab lem en t te n u  pour u n  paresseux, un  cancre 
un  m anqué, un  ra té , u n  f ru it  sec, u ne  poire m olle i... E t  puis 
le  tem p s s’en va, d it le  poète. Q uand vous apporterez au: 
gens v o tre  dixièm e volum e, ils se m e ttro n t à  le feuille ter d ’ui 
do ig t d is tra it, avec u n  sourire  douloureux, e t av a n t d e  
avo ir p arco u ru  c in q u an te  pages, ils vous dem anderon t d ’us 
a ir d ’infin ie lassitude  : Q u’allez-vous nous donner à p résent

—  V ous êtes un sophiste, m on b ienheureux  P au i, un  rns 
d ieux sophiste . Si vous continuez, je  vais chercher M aritaii 
I l s 'a g it b ien  de carrière e t de gloire ! H s 'ag it de trav a  
p ropre . U n e  pom m e m al m ûre n ’est jam ais de bonne gardi 
Le b eau  liv re  qu i d u re  n e  n a îtra  q u ’après u ne  len te  et patient 
incubation . D éfions-nous des ouvrages précoces où  la  f acilÜ 
cou rt dans le vide. Si spon tanée  q u ’elle paraisse, tuie œuvi 
belle n ’est jam ais im provisée.

—  H om m e qu i voulez durer, parlez-m oi de chez vou 
C om m ent peu t-on  concevoir la double condition de cito j e 
suisse e t d ’écrivain  français ?

—  T rès sim plem ent, à  m on avis. I l  n ’existe, à  propremea 
parler, n i écrivains suisses, n i l i t té ra tu re  suisse. Comme 1 
B ourgogne, la  Provence, o u  l ’Anjou, la  buisse français 
com ptera  deux so rte s  d ’écrivains : l ’au teu r local, qui se 
ch arm an t peu t-ê tre , m ais d ’im agination  mince, de langi 
p au v re  e t gauche, puis, celui qu i p ren d ra  rang  dan s 1 éli
dés le ttre s  françaises, après avoir constru it une œ uvre, nounj 
d ’une fo rte  cultu re . Q u’im p o rte  q u ’il so it né à  Genève, L ai 
sanne, N euchâte l ou F ribourg , p lu tô t q u 'à  D ijon ou à Bac 
deaux  ? Citoyens suisses p a r  naissance et par goût, —  ce gotl 
des au tonom ies m unicipales et des libertés cantonales qui noii 
donne n o tre  g ran d e  raison d ’ê tre  Suisses, —  les meillett! 
d ’en tre  nous com pteron t n a tu re llem en t parm i les bons éc}: 
vains de France, p u isq u ’ils au ro n t su  donner à  leur talé» 
l ’o rdonnance et la  belle ten u e  françaises. Le plus grand^ jj 
nos écrivains além aniques, G o ttfn ed  ICeller, rêv a it de vîct 
un  jo u r au  b o rd  d u  R hin, à S tein, wo Schweizsr darf .ti 
Deutscher sein...

Mais le  tem p s passe im pitoyab lem ent, quand  on veu t p a rt 
de to u t  en tre  deux tra in s . E t  il fa u t cro ire que nous parlo?
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de to u t  pu isq u ’il est question  d u  gidism e et que j'ap p ren d s  
que P ierre  D eslandes apprécie  fo rt peu  « ce tte  façon  de se 
chatouiller l ’âme, pour v o ir ce q u i v a  so rtir ... » E nfin , sur le 
pas de la  porte , je  lu i dem ande :

—  E st-il v ra i que R am uz aim e ta n t  le v in  ?
P ierre  D eslandes est de ceux q u ’on ne p rend  pas sans v e rt. 

« Il p leuvait de l’escient, le jo u r q u ’il est n é  », d it u n  p roverbe 
de son pays, « m ais sa m ère n e  l ’a  pas mis à la chotte ». I l 
réfléchit e t m e répond :
f —  R am uz aim e le vin, com m e le T urlu re  de Claudel, plus 
pour le ch an te r  que pour le boire. R am uz es t un  vo lon taire , 
un g rand  volontaire .

N ous nous serrons la  m ain  le p lus cord ialem ent du  m onde, 
puis, je  l ’entends, dans la rue, qu i d it en vaudois à  son ch iru r
gien :

—  C ette  ch a rre tte  de b ienheureux  Paul, to u t  de même, 
quel b rigand  !

Il sem bla it ê tre  venu  to u t  exprès de Suisse, ce v en tr ip o te n t 
m archand de m ontres, pou r infliger u n  dém en ti à  m es croquis 
autunois e t me prouver que, dans m a bonne ville, le  tem p s 
m arche parfois tro p  vite.

P a u l  C a z i n .

La vie aux Etats-Unis

Le problèm e de l’exporta tion
Les E ta ts -U n is  so n t une g rande  pu issance  e x p o r ta tr ic e  : quelles 

son t leu rs in s ti tu tio n s  d 'e x p o rta tio n , leu rs m é th o d es  e t  le u r po li
tiq u e  ? ' - ' * ■

Telle es t la  tr ip le  q u estio n  à  laquelle  je  n e  d ira i p a s  : « essaie d e  
répondre », m ais à  laquelle  rép o n d  trè s  com p lè tem en t le liv re  que 
M. l ’ingénieur C ari v an  O verbergh  v ie n t de  p u b lie r  a u  te rm e  d ’une 
enquête de douze  m ois a u x  E ta ts -U n is  e t  dan s  l ’A m érique  cen 
tra le  (i).
. Clair, m é th o d iq u e , su b s ta n tie l e t v iv a n t, d ’u n e  le c tu re  à  la  fois 

instructive e t a t tra y a n te , c e t im p o r ta n t o u v rag e  p a ra î t  à  son  heu re  
dans un pay s  auq u e l les co n d itio n s  d ’ap rès-guerre  im posent, p lu s  que 
jam ais le rem ède de l ’e x p o rta tio n  p o u r red resse r sa  s itu a tio n  écono
m ique chancelan te .
j II fau t, d e  nécessité  v itale , que la  B elg ique ex p o rte  e t  ex p o rte  le 
b lu s  possible.

A  ce tte  fin, le G ouvernem ent se d o it d ’é labo rer e t  de  p o u rsu iv re  
une politique d ’exportation. Les in d u s trie ls  e t  les co m m erça n ts  so n t 
tenus d ’é tu d ie r e t  d ’a rrê te r  les m é th o d es  les p lu s  p ro p re s  à  assu re r la  
péné tration  e t la  diffusion des p ro d u its  n a t io n a u x  su r les m archés  
étrangers M ais les efforts con jugués de l ’E ta t  e t  des p a r ticu lie rs  ne 
peuvent se dépenser avec une  im p étu o s ité  aveugle ; sous peine  de 
stérilité, ils d o iv e n t ê tre  d iscip linés e t o rdonnés. Us d o iv e n t ê tre  s t i 
m ulés e t  éclairés.

E t  o ù  tro u v e r  in sp ira tio n  p lu s  féconde q u ’en  cejtte <t pu issance  
économ ique la p lu s  en vue, celle q u i s ’e s t élevée le p lu s  v ite  e t  celle 
qui est la p lu s  riche  », les E ta ts -U n is  ?

|  C 'est vers  eu x  q u e  nous  c o n d u it M. C ari v an  O verbergh  en  guide 
; [averti, agréable, p récis  e t  —  espérons-le  p o u r l ’essor de n o tre  in d u s trie  

et l ’avenir d u  pays, —  persuasif

A ux E ta ts -U n is , a v a n t la guerre, l 'e x p o rta tio n  é ta i t  a ffaire  p rivée  ; 
aBe gouvernem ent féd éra l ne  s 'in q u ié ta it p as  de  s 'im m iscer d an s  un

, (i) A u x  E ta ts-U nis. L 'exportation. Ses organes, ses méthodes, sa 
ipolitique. U n  vol. in-S° de 462 pages. P aris , D unod, éd ite u r  ; B ru 
xelles, D ew it, éd iteu r.

d o m a in e  où sou  in te rv e n tio n  n 'é ta i t  p as  désirée. Le com m erce m a r
c h a it, e t  c ’é ta it  l ’essentiel.

A près la  g uerre  ce ne  fu t  p lu s  la  m êm e chose ; la  fam euse crise  de 
1920 sem a l ’ém o tion  d an s  le m o n d e  des affaires ; le p rob lèm e de 
l ’ex p o rta tio n  se posa  to u t  à  coup  sous u n  jo u r  n o u v eau  a u  m onde 
in d u s tr ie l am érica in  angoissé : r ie n  n ’a l la i t  p lus.

L 'hom m e accu lé à  une  s itu a tio n  difficile ré fléch it ; a in si les in d u s
tr ie ls  am érica in s  ré fléch iren t. U s o b se rv è ren t. E n  to u rn a n t  les y eü x  
vers  l'A llem agne e t  l 'A n g le te rre  ils c o n s ta tè re n t que  l’essor com m ercia l 
ex tra o rd in a ire  de  la  p rem ière  a v a n t la  g uerre  é ta it  d û  à  l ’ap p u i que 
l 'E t a t  a v a it  la rg em en t o c tro y é  à  l ’ex p o rta tio n , e t  que  la  s i tu a tio n  
excep tionne lle  de  l ’A ng le te rre  su r les m archés  m o n d iau x  d ’ap rès-guerre  
s ’ex p liq u a it p a r  la  p a r t ic ip a tio n  réce n te  d u  g o u v ern em en t b r ita n n iq u e  
d an s  les o p é ra tio n s  d ’ex p o rta tio n .

A insi co n fro n té  avec l ’in te rv en tio n n ism e  de  règle chez ses d eu x  
g randes  riva les, le com m erce  am érica in  c o m p rit la  g ra v ité  d u  danger 
d o n t le m e n aça it son  in d iv id u a lism e  tra d itio n n e l. A ussi p a ra - t- il 
à  la  m enace  sans h é s ite r  en  d é la issan t les sen tie rs  in d iv id u a lis te s  p o u r  
s ’engager su r  la voie de  l ’in te rv en tio n n ism e  m odéré.

H e rb e r t  H oover, m in is tre  d u  Com m erce, se tro u v a  à  p o in t nom m é 
p o u r  é labo re r e t  réa liser le p ro g ram m e nouveau . E n  p e rfe c tio n n a n t 
e t  en  rég én é ran t le bu rea u  du Commerce q u i v iv o ta it  dep u is  1912, 
son  génie o rg an isa teu r d o ta  l ’in d u s tr ie l am érica in  d ’u n  o u ti l m e r
veilleux  que  p e u v e n t lé g itim em en t lu i env ier to u s  les g ra n d s  ex p o r
ta te u r s  d u  m onde.

A ux  reg ard s  de  l ’E u ro p é en  h a b itu é  a u  b u re a u c ra tism e  t r a d i t io n 
nel, le Bureau du Commerce se d is tin g u e  dès le p rin c ip e  p a r  so n  o rig i
n a l ité  ha rd ie . O rgan ism e officiel, il e s t a u x  m a in s  de  te ch n ic ien s  e t  
n o n  de  fo n c tio n n a ire s  ; in s ti tu tio n  d ’E ta t ,  il  n e  p ré te n d  p as  étatiser 
en  se s u b s t i tu a n t o u  en s 'im p o san t à l 'in i t ia tiv e  p rivée. U  e n te n d  lu i 
la isser la  p lu s  co m p lè te  l ib e r té  d ’a llu res  e t  se  b o rn e r  lu i-m êm e à 
rem p lir un  rô le  c o n su lta tif  e t  supp lé tif, m a is  to u jo u rs  fa c u lta tif .

L e B ureau  du Commerce e s t p lacé  sous la  tu te lle  d ire c te  de  H o o v er 
qu i en  e s t l ’in s p ira te u r  e t  l ’an im a teu r. Sous lu i un  é ta t-m a jo r  de c inq  
m em bres  (un d ire c te u r  e t  q u a tre  sous-d irec teurs) assum e le lo u rd  f a r 
d ea u  d e  la  d irec tio n  effective e t  com m an d e  a u x  31 d iv isions d u  B ureau , 
sav o ir  : les q u a t re  d iv isions géog raph iques  (A m érique la tin e , E u ro p e  
O rien tale , E u ro p e  O cciden ta le  e t  E x trê m e  O uest); les d ix -sep t d iv i
sions in d u strie lle s  c o rre sp o n d an t au x  p rin c ip a les  b ran ch e s  de  l ’in d u s 
tr i e  (ag ricu lteurs, au tom obiles, ch a rb o n , e t c . . . ) ;  le s  s ix  d iv isions 
te ch n iq u es  ( ta rifs  é tran g ers , lois com m erciales, finance, recherches, 
s ta tis tiq u e s , « com m ercia l in te lligence  ») ; la d iv ision  d u  com m erce 
in té r ie u r  e t  les tro is  d iv isions a d m in is tra tiv e s .

Ces t r e n te  e t  une  d iv isions c o m p te n t au  to t a l  un  m illie r  d 'em p loyés 
rig o u reu sem en t sélectionnés, en tra în és  e t  ac tifs , fo u rn issan t un  tra v a il  
in ten s if  e t r e n d a n t des serv ices énorm es d an s  le ca d re  de  leur m ission  
q u i es t d e  p ro m ouvo ir le com m erce e t de fac ilite r  les re la tio n s  com 
m ercia les e n tre  les E ta ts -U n is  e t  l 'é tran g e r .

P o u r  cela le  Bureau du Commerce « a id e  les firm es engagées  d an s  le 
com m erce e x té rieu r en leu r fo u rn issan t les ren seignem en ts  les p lu s  
c irconstanciés su r les m arch és  d ’o u tre -m er ; en leu r d o n n a n t l ’exposé 
le p lus com p let des co n d itio n s  com m erciales des a u tre s  p ay s  ; en  leur 
fa isa n t c o n n a ître  les co n c u rre n ts  év en tuels  e t les m éth o d es  de com 
m erce  ; e n  leu r in d iq u a n t les dép ô ts  d e  m a tiè re s  p rem ières e t  de to u te s  
so rtes  de  p ro d u its  à  a c h e te r  ; en  d é c riv an t avec so in  les o bstac les  
douan iers, les h a b itu d e s  d e  c ré d i t  e t d e  payem en t, les lois com m er
ciales, la  m an ière  d 'ex p éd ie r e t  les fre ts , les in s ti tu tio n s  de c ré d it 
u tilisab les, e tc . »

Les serv ices du  B ureau  so n t de p lus en p lus appréc iés des in d u s 
tr ie ls  e t  des e x p o rta te u rs  ; son  o p p o rtu n ité  n e  se d iscu te  p lu s  p a r  
ceux  q u i ssfvent e t  l 'im p o rtan ce  e t  le s  d ifficu ltés du  prob lèm e de 
l ’ex p o rta tio n . U n  chiffre d o n n e ra  m ie idée  de  son  a c tiv ité  : il rép o n d it 
en  uu  an , du  i r ju ille t 1922 a u  30 ju in  1923, à  p rè s  de  d eu x  m i l l i o n s  
de dem andes de  renseignem ents. L o rsq u 'o n  songe à  la  m u ltip lic ité , 
à la  v a rié té , à  la  com p lex ité  de  ces d em andes  e t  à l 'o rg an isa tio n  que 
suppose une  réponse  ad é q u a te , com p lète  e t  ra p id e  à  ch acune d ’elles, 
le B ureau  a p p a ra ît  com m e' u n  o u ti l m e rveilleux  a u x  m a ins  de  qui 
v e u t e t  q u i p e u t s ’en  serv ir.

M ais ce n ’es t p a s  to u t  d 'a v o ir  à  po rtée  d e  la  m a in  une  sou rce  in ta 
rissab le de  d o cu m en ta tio n -; encore fau t- il sav o ir  l 'u ti lis e r  e t  en  t i re r  
le m eilleu r p a r t i .  L  e x p o r ta te u r  am érica in , s i co m p lè tem en t renseigné 
fû t-il p a r  le B ureau du  Commerce, se h e u rte  encore à  de  no m b reu x  
o bstac les  a v a n t de  p o u v o ir  ex p o rte r, e t  s u r to u t d e  po u v o ir  le fa ire  
avec p ro fit. Ces ob stac les  ne lui so n t d ’a illeu rs p as  p a rticu lie rs  ;
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ils se re n c o n tre n t sur le  chem in  de to u t  p ro d u c teu r désireux  d  écouler 
ses p ro d u its  h o rs  f ro n tiè res .

V ers  quelles rég ions e x p o rte r ? C om m ent a d a p te r  les a rtic le s  
ex p o rtés  a u x  g o û ts  d u  c lien t é tra n g e r  ? C om m ent T endre  sur le m a r 
ché é tra n g e r  ? Q uel pe rso n n e l v  envoye r ? C om m ent expéd ie r la  
m arch an d ise  ? C om m ent en ê tre  p ay é  ? A u ta n t d e  q uestions  que 
l'e x p o r ta te u r  am érica in  a cherché  à  ré so u d re  p o u r  sa p lu s  g rande 
réuss ite .

L  e x p o rta te u r  p e u t é tu d ie r  u n  m a rch é  é tra n g e r  de  deux  m an iè res  : 
so it in d irec tem en t,.en  se d o c u m e n ta n t a u x  E ta ts -U n is  su r le p a y s  où 
il a l ’in te n tio n  de  p é n é tre r  ;.so it d irec tem en t, p a r  1 en q u ê te  su r p lace. 
L a seconde m an iè re  p a ra î t  de  lo in  p ré fé rab le  à n om bre  d ’ex p o rta te u rs  
am érica ins q u i co n sid è ren t la  m é th o d e  in d irec te  com m e insuffisante. 
I l  est c e rta in  néanm oins  que  le d éve loppem en t du  B ureau du Com
merce co n trib u e  éno rm ém en t à fac ili te r  c e tte  d e rn iè re  e t à  lu i do n n er 
u n e  précision  q u ’il lu i é ta it im possib le d ’a t te in d re  ja d is . Se co m p lé tan t 
d 'a illeu rs  à  m erveille , lés  d eu x  m é th o d es  n e  Cesseront p a s  d ’ê tre  
co u ram m e n t p ra tiq u ées .

U ne fois le m arch é  é tu d ié  o u  v is ité , il s 'a g it d y  a d a p te r  » le  p ro 
d u it q u ’on  y  v e u t in tro d u ire . A  m oins de  v e n d re  u n  p ro d u it  à  m ono
pole ou  u n  p ro d u it d e  q u a lité  tra n sc e n d a n te , l ’e x p o r ta te u r  se h e u r te  
à  la  concu rrence  n a tio n a le  ou  in te rn a t io n a le  qu i lu i fa it u n e  ob liga
tio n , à  qual i t és  égales, de  s ’im poser p a r  le  b o n  m arché . O r le  fa b r ic a n t 
am érica in , affligé d ’une  m a in -d 'œ u v re  onéreuse, n e  p e u t v e n d re  à b o n  
m arch é  q u ’à  co n d itio n  de su b s t itu e r  le p lu s  possib le la m ach in e  à  
l ’o u v rie r  e t d e  a s ta n d a rd ise r  s ses p ro d u its . I l  d o it fab r iq u e r  en série. 
M ais le  p ro d u it s ta n d a rd isé  n e  p la î t  p a s  à  to u s  les g oû ts , s u r to u t au  
g o û t é tran g e r, so u v en t cap ric ieux . L a s ta n d a rd isa tio n  co n s titu e  donc 
p lu tô t un  o bstac le  à  l'ex p o rta tio 'n  am érica ine . A ussi beau co u p  d 'e x 
p o r ta te u rs  am érica in s  se d éc iden t-ils  à  a p p o rte r  des m o d ifica tions  de 
fo rm e ou  de fo n d  p o u r ren d re  leu rs  a rtic les  a t t r a y a n ts  à  leu rs  n o u v ea u x  
c lien ts .

L o rsq u e  le m a rch é  e s t é tu d ié  e t que  le p ro d u it  e s t « a d a p té  2, le 
m o m en t e s t venu  po u r l ’e x p o rta te u r  am érica in  d e  vendre ce p ro d u it 
su r le  m a rch é  é tran g e r. V endTa-t-il d ire c tem en t à  l ’im p o r ta te u r  
é tra n g e r  ou  passe ra -t- il p a r  l 'in te rm éd ia ire  d ’une  m a iso n  de  com 
m erce  ? L a  ten d an ce  à  l ’ex p o rta tio n  d ire c te  es t tr è s  m arq u ée . P r a t i 
quée ind iv idue llem en t p a r  c e rta in s  g ran d s  fa b ric a n ts  o u  p ra tiq u é e  p a r  
des associa tions  de fa b ric a n ts  ex p o rta teu rs , elle te n d  à  se généra liser 
m alg ré  c e rta in s  d ésav an tag es  in h é ren ts  au  systèm e. Les p rocédés  de 
v e n te  em ployés p a r  les A m érica in s  ne  d iffè ren t p a s  essen tie llem en t 
de ceux  de  leu rs  c o n c u rre n ts  ; ils s ’en d is tin g u en t p o u r ta n t  p a r  des 
p a r tic u la r ité s  d an s  le  ca ta logue , d an s  l ’échan tillon , la co rrespondance , 
le  voyage des p lac iers  e t  s u r to u t p a r  la réclam e, élevée p a r  les A m é
rica in s  à  la d ign ité  d ’u n  a r t ,  d a n s  lequel ils  o n t acqu is u n e  m a îtr ise  
in c o n te s té e .

In u ti le  d ’in s is te r  su r les q u a lité s  de l'agent de v en te . L es A m éri
ca ins le re c ru te n t d an s  tro is  m ilieux  : d an s  leu rs  usines ou  leu rs b u 
reaux , d an s  les écoles supérieu res, enfin  d an s  le pub lic  p a r  v o ie  d ’an 
nonces e t  de  q u estio n n a ires . Ces d ivers  c a n d id a ts  so n t soum is à  un

s tag e  p lu s  ou  m oins long a u  te rm e  duquel ils son t versés dan s  le  1 
ca d re  où  ils  do iven t co n tin u e r à  fa ire  leu rs  p reuves  a v a n t d ’ê tre  en tra î-  1 
n és  en v u e  d u  serv ice de l ’ex p o rta tio n  à  l ’é tran g er. L a fo rm a tio n  corn- 1 
p lé m en tà ire  des ag e n ts  affectés à  ce dern ier serv ice est p a rticu lière- 1 
m e n t poussée : c 'e s t  u n e  excellen te  réclam e p o u r u n e  firm e d 'ê tr e  fl 
d ign em en t rep résen tée , e t  au cu n  sacrifice n e  d o it  ê tre  épargné po u r j  
a ssu re r à  l ’ag e n t to u te s  les su p ério rité s  qu i 1 im p o se ro n t su r le m a rch é  I 
ex té rieu r.

A près le choix, la fo rm a tio n  e t l ’in s ta lla tio n  de l ’agen t, il n e  I 
re s te  p lu s  q u ’à  v en d re  le p ro d u it a d a p té  ? su r le m arch é  élu. C ette  1 
im p o rta n te  o p é ra tio n  soulève no m b re  de  p rob lèm es : ceux  d u  con- 1 
t r a t  p ro p re m e n t d it ,  de  la  so lvab ilité  des c lien ts, du  c om pte  des fra is, 1 
de la  fixa tion  des p rix , e t c . .  .

M e n t en su ite  la  livraison. Comm e la  v en te , la  liv ra ison  su sc ite  I 
to u te  u n e  série  d e  q uestions  connexes: q u es tio n s  de dou an e  e t d  en tre- I 
p ô t, im p o rta n te  q uestion  de  l'em ballage  que  les A m éricains tr a i te n t  I  
avec l 'a t te n t io n  p a r tic u liè re  q u  elle m é rite , q u es tio n s  d assu rances , 1 
d e  tr a n s p o r t  e t  de  fre t .

R e s te  enfin  le payem ent e t le co rtège  des difficultés q u ’il engendre . 1 
I l  fa it l ’o b je t d u  d e rn ie r c h a p itre  de la tro isièm e p a r tie  de l ’ouv rage  d e  l  
M. v a n  O verbergh .

L a  q u a trièm e  partie., consacrée à l 'exam en  des ré su lta ts  g én é rau x  j 
de l ’enquê te , les s itu e  dan s  le ca d re  de  la  p o litiq u e  des E ta ts -U n is . I 
E t  c e tte  p a r t ie  n ’es t p a s  la  m o ins  in té ressan te .

In te llig em m en t secondée p a r  le gouvernem ent, l in it ia tiv e  p riv ée  1 
a  développé 1 ex p o rta tio n  des E ta ts -U n is  à l 'a b r i  du  rég im e le p lu s  J 
p ro te c tio n n is te  du  m onde.

P ro tég é s  à  l ’in té r ie u r  de leu rs  fron tiè res , les E ta ts -U n is  o n t orga- j 
n isé p a r  leu rs  t r u s ts  de fo rm idab les cam pagnes po litico -com m ercia les J 
d o n t la  «s S ta n d a rd  Oil 3 d onne le p lu s  ty p iq u e  exem ple ; chefs de  file d u  j 
P anam éricansim e  d o n t ils se fo n t u n  p ré te x te  p o u r s ’assu rer l ’hégé- 1 
m onie  économ ique su r  les A m ériques ; a rm és de  leu r D octrine de J 
Mo-ytroe (1), q u ’ils  in te rp rè te n t e t  q u ’ils  déve loppen t dan s  u n  s e n s j  
im p éria lis te  ; d isp o san t de ressources financières p resque illim itées 
les E ta ts -U n is  se ré se rv en t de  jo u e r  un  rô le  économ ique p rép o n d é ra n t J 
d a n s  le m onde .

Q ue l ’E u ro p e  des observe, les surveille  e t  les im ite . M ais q u ’elle 
p ren n e  g a rd e  !

C e tte  conclusion  e s t u n  av e rtis sem en t.
P u isse -t-il ê tre  e n ten d u  de l'E u ro p e  ; pu isse-t-il ê tre  com pris  de la  j 

B elg ique ; P u isse -t- il n ’ê t re  p a s  p e rd u  po u r l’élite  de chez nous, à q u i 
les pages  d e  M . van  O verbergh , trè s  p a u v re m e n t résum ées c i—dessus, j  
o ffren t de  g rav es  q u es tio n s  à m é d ite r  en m êm e tem p s  qne d ’excel- ! 
le n ts  exem ples à  su iv re  !

Yte c h .  d u  B u s  d e  W a r x a f f f . . 1

1 V o ir la R e-ae Ca holiqiie du  25 m ai 1923.

Les idées et les taits

Chronique des Idées

L ’Exposition de Léau
F ra îc h e  e t p im p an te , m ignonne e t co q u e tte , la p e t i te  ville de  L éau , 

non ch a lam m en t assise su r les b o rd s  de la  G èthe , accueille avec une 
so u rian te  bonne grâce  les v is iteu rs  q u ’a t t i r e  de p a r to u t  son  E x p o s i
tion  d ite  fo lk lorique. Q ue de Belges auxque ls  le  v ieu x  b o u rg  b ra b a n 
ç o n  réserve  la  révéla tion  de ses tré so rs  ! Q uelles jou issances délicates 
y  tro u v e ro n t les am a te u rs  ! I ls  a rr iv e n t nom breux , alléchés p a r  les 
innom brab les  a rtic le s  des q u o tid ien s  d e  to u te  op in ion  e t  n u l ne  s ’en 
re to u rn e  déçu. On s’e s t g a rd é  d ’ailleu rs de la  m iro b o lan te  réclam e. 
L é au  n ’a p a s  lancé l 'in v i ta t io n  d ’A th a lie  :

E ntrez  dans mon palais, vous y  verrez ma gloire ! .  . .

E lle  ne p ro m e t q u ’une ex p o siîio n n e tte , il se tro u v e  qu  elle est dé li I 
c ieuse e t  le  c a d re  u n e  m erveille.

E n  réa lité , Z ou t-L eeuw  —  ce  Z o u t  e s t  p le in  de m y s tè re  —  e s t le  I 
jo y a u  du  B ra b a h t. P a r  un  ra re  destin , elle d o it sa b eau té  inviolée à i 
sa décadence com m erciale  e t  ind u strie lle , à son  é lo ignem ent des g ra n d s !  
cen tres, elle a  glissé silencieusem ent dan s  l ’oub li qu i a préservé ses.1 
m o n u m en ts  des in su ltes  des a rm es  e t  lui a  conservé in ta c ts  le s tém o ins! 
de  sa sp len d eu r évanouie. E lle  a  la issé to m b er ses an tiq u es  re m p a rts  I 
d o n t se r ir a it  la ba lis tiq u e  m oderne, elle â  co n v e rti en p ra iries  son H 
beau  lac de 250 hec ta res , m a is  son  h ô te l de ville, à cô té  des vieilles* 
halles, coiffe encore ses fen ê tres  à  m eneaux  d 'é lég an ts  arceau x  ea |  
anse de p an ie r du  XVIe siècle, m a is  son église S t-L éonard  déploie enco re ! 
sa svelte  e t  souple a rch itec tu re  des  x m e e t XIVe siècles, e t, en face de il 
la fo n ta in e  au x  lions, sa ce in tu re  d ’a rc a tu re s  f lam boyan tes. Saint* 
L é o n a rd  es t to u jo u rs  u n  re liquaire  d 'a r t  incom parable, vierge déjl 
to u te s  les p ro fan a tio n s  des iconoclastes anc iens e t  m odernes.



LA REVUE CATHOLIQUE DES IDÉES ET DES FAITS 13

C’est dan s  ces nobles édifices qu i ra c o n te n t des siècles de  gloire 
l'es t o rganisée l 'E x p o s itio n  rég ionale d u  H ag e lan d  p o u r  y  fa ire  
vivre l ’âm e des ancêtres. On ne  s 'a tte n d  p as  à  tro u v e r  ic i une  des- 
ip tion  détaillée e t un  in v e n ta ire  com p le t de  to u te s  les richesses 
cum ulées dans  ces encein tes. Les jo u rn a u x  quo tid ien s  y  o n t large- 
ent pou rvu . J e m e borne  à  n o te r  quelques im pressions personnelles,
, a v e rtis san t le le c teu r que chaque v is iteu r, en su iv a n t la  p en te  de 
s goûts, archéologue, a rtis te , fo lk loriste , s im ple cu rieu x  du  beau , 
ouvera m a tiè re  à  in té rê t spécial dan s  c e t ensem ble ex trêm em en t 
.rié.
E n  p é n é tra n t dans la Salle de réception, com m en t n ’ê tre  p as  f rap p é  
r la fresque décora tive  de L angaskens qu i rep résen te  sa in t L éonard  
Hissant les m oissons ? On re tro u v e  ic i une p reuve  éc la ta n te  de l ’in- 
aice prodig ieuse exercée p a r  le c iü te  des sa in ts . Q ue de  villes o n t 
rm é su r leur to m b e  ou  m êm e sim plem ent so n t so rties  d ’une  de leurs 
liques ! V isiblem ent, ce t e rm ite  du  VIe siècle, « le S o lita ire  du  L im ou-
1 » auque l on a  p rê té  l 'h o n n eu r d ’ê tre  le cousin  de  Clovis e t  d ’avo ir 
é bap tisé  p a r  s a in t R em y, le m oine d o n t la  p riè re  a u ra i t  sauvé une 
ine de F rance , en m al d ’en fan t, C lotilde ou  la  fem m e de T héodebert, 
favori de la  con r qui a u ra i t  jo u i du  p riv ilège d ’é larg ir les in ca r
rés e t se dévoua ce rta in e m en t à  la  dé liv rance  des cap tifs , l ’illu s tre  
tr o n  des p risonniers, des fu tu re s  m ères, des m ineu rs  au  p ay s  wallon, 
Ult L éonard , d o n t la  po p u la rité  fu t im m ense en F rance , en  Angle- 
rre, en Belgique, e s t ic i à  L éau  le génie du  lieu, l 'in sp ira te u r  des 
ts, le p ro te c te u r  a t t i t ré , l 'a n im a te u r  de la  p e t ite  c ité  b rabançom ie . 
lui 1 église es t dédiée, dans  l'église une chapelle , d an s  c e tte  chapelle
l retab le , son im age é ta it  p a r to u t  rep ro d u ite , scu lp tée  dan s  le bois
l la pierre , on  la re tro u v e  n o ta m m e n t à  l'église, —  c 'e s t la belle s ta -  
e a ttr ib u é e  à  H e n ri Roesen, de L ouvain , —  au  fron tisp ice  de l’hô te l
■ ville, ou  encore su rm o n ta n t le m euble com posite  m i-ecclésiastique, 
i-dom estique, re p ro d u it d an s  la  Libre Belgique  d u  6 ju ille t ; on la  
y a i t  m êm e à la façade  de la « M aison de v in  » le « W ijn h u is  » de 
ville, e t c e tte  s ta tu e  nous es t conservée .
T ou te la  salle es t m ise en  liesse p a r  l ’éc la t fu lg u ran t des cu iv reries 
' to u t m odèle ou  des é ta iu s  resp lend issan ts  de to u te  form e, ustensiles 
ménagéTes p lus variés, q u i o n t dése rté  d 'hum bles  logis p o u r s ’é ta le r 
g ran d  jo u r, e t il est é to n n a n t que les cloches du  carillon  dém on té  
so im ent pas  à  to u te  volée po u r fê te r  la  joyeuse  assem blée de ces 

ivres tapageu rs . I l es t v ra i q u ’elles gém ira ien t p lu tô t su r le cam pa- 
le a b a ttu  p a r  p récau tio n  •—■ d o n t une  tra v ée  g ît sous une ta b le  ■— 
rce qu  il fa isa it pencher d ’une façon in q u ié ta n te  son  bu lbe si fin, 
panache de S ain t-L éonard , l'o rgueil de Zout-L eeuw . On v it  de l'es- 
ir  q u ’il se red ressera  quelque jo u r  à  l 'in te rsec tio n  du  tra n se p t e t 
s nefs.

Év idem m ent, ces cu iv res  so n t loin d ’égaler ceux de Bruges, au tre - 
îüt a rtis tiques, m ais q u ’ils so n t supérieu rs  à  nos ém aillés !
On donnera  un regard  aussi à  ce m obilier si sim ple, s i b an a l m êm e, 
u s de p robe  fab ric a tio n  : a rm o ires  flam andes, caisses d ’horloge, 
Ulées eu plein chêne, que n o tre  p aco tille  p ré ten tieu se  e t to u rm en té e
1 pas rem placées e t qu i o n t h eu reusem en t échappé au  h arp o n  des 
ocanteurs.

T rouvera it-on  encore à  L éau  un m enuisier capab le  de confec tionner 
» m eubles d 'a llu re  si franche e t  d ’une so lid ité  à to u te  épreuve-?
_ s I les a rtisan s  s 'en  v o n t des villages, c ’es t la  p la in te  généra le , e t 
dou te que le q u a trièm e degré nous  les re s ti tu e .
Les am ateu rs  de « speculoos » 11e m a n q u e ro n t p a s  de d is tin g u er de 

anciennes formes encore em ployées p a r  une  m aison  de la  p lace  
. * ruxe^ es> o r*SÎnai re de L éau , d o n t je  n ’a i d ’a illeu rs reçu  aucune 

n de recom m ander la firm e...

1̂  Chambre du Conseil fourm ille de m enus o b je ts  trè s  in té re ssan ts  
rce qu  ils so n t du  te rro ir . M ais p o u rquo i donc s ’é ta le n t ici fastueu- 
nent. en ho rs  d ’œ tivre , des pièces in tru se s  qu i n ’o n t avec la  rég ion
1 une a tta c h e  pu rem en t personnelle, a p p a rte n a n t à  un  ch â te la in  des 
virons ?

IDans la trè s  cu rieuse collection  de b ijoux  p o rté s  à  L éau , 011 rem ar
iera une série de  boucles d ’oreilles ca rac té risées , des ag ra fe s  de 
Unteaux, des boucles à  souliers, où  quelques p a r t ic u la r ité s  so n t p ro 
ies au H ageland, m a is  aussi une cro ix  de M alte qu i sem ble un  tra v a il 
jnitien, une p laque funéra ire  du  m êm e m é ta l qu i t r a h i t  son origine 
JUandaise, e t, p a m u  bo ites à  priser, h oche ts  e t  cam ées, une p ipe  en 
Sent qui in tr ig u e ra  m a in ts  fum eurs.

L 'iconog raph ie  relig ieuse es t rep résen tée  p a r  une co llec tion  e x t ra 
o rd in a ire  d 'im ages, p o u r la  p lu p a r t  ccloriées, p a rm i lesquelles p as  
m al de spécim ens tr è s  ra res , d o n t p lu s ie u rs  rem o n te n t au  XVIIe siècle, 
n o ta m m e n t les pièces qu i se ra p p o r te n t à  s a in t L é o n a rd  e t à  N o tre - 
D am e de l’O ssenw eg, sous la  s ig n a tu re  d ’a r t is te s  ré p u té s  com m e 
Galle, V erbruggen , V an  M erle, D onck, D e W ael, V an  S an té , H u b e rti , 
De B ond t.

On e s t ch a rm é  de  re n c o n tre r  dan s  c e tte  m êm e v itr in e  des d rap e le ts  
de  pèlerinages e t ces m édaillons à  l'effigie engu irlandée  de la  V ierge, 
q u ’on  appe lle  <1 horti conclusi. » L es fa ire -p a r t su r c a rte s  à  joue r 
nous sem blen t p lu tô t de n a tu re  à  égayer ce g rav e  su je t. A u verso  
d ’une re ine  de c a rre a u  : « Le m édecin  B u rtin  e t ses sœ u rs  fo n t a n n o n 
cer là  m o r t de leu r frè re  P ie rre  M onulphe B u rtin , P rê tre  e t P ré d ic a te u r  
de Son A ltesse R oyale, décédé le 24 ja n v ie r  1779. R .I .P .  ». —  A u dos 
d 'u n  d ix  de p iq u e  : « M arie -F ranço ise  S toefs, annonce  la  m o r t de 
son époux  P ie rre  G eenst, d écédé le 1 ju ille t 1781. R .I .P . ». L a  sensi
b ilité  d u  x v m e siècle n e  p erce  pas  dans  ce fo rm u la ire  si lacon ique  
e t  si sec, n i d an s  le cho ix  de la  c a r te  p o u r ce fu n èb re  usage.

U ne n o te  a u tre m e n t relig ieuse e s t donnée  p a r  ces m agn ifiques 
■setiers, é ta lo n s  des poids, où  se révèle  g rav ée  c e tte  nob le in sc rip tio n  : 
« O God, bewaert de S ta t van Leau en haren met. » H eu reu x  te m p s  
où  la  foi im p rég n a it les in s ti tu tio n s  pub liques  ! L a  sig illographie 
régionale e t  les m om iaies f rap p ée s  à  L é au  a u  XIe siècle, à  R um rnen  
■au x rv e e t  a u  XVe, nous re n d ra ie n t le m êm e tém o ignage, si n ous  
av ions eu  le te m p s  de les ex am in er de  p lu s  p rès.

J  e ne  pu is  m e défendre , en q u it ta n t  c e tte  salle, d 'ép ing ler le n° 4 
d u  ca ta lo g u e  : « C ollection d e  re liquaires, scapu la ires, vertugadin  e t  
autres  o b je ts  relig ieux . » 1 S era it-ce  l'é tym o log ie  ab so lu m en t f a n ta i
siste  (gard ien  de vertu ) qu i a u ra  fa it ran g e r  p a rm i les o b je ts  de sa in 
te té  l’a n tiq u e  b o u rre le t à  fa ire  bouffer le co rps de ro b e  ? N a ïv e  m éprise 
q u i e s t b ieu  co u leu r locale.

Les co stu m es fém in ins de  la  rég ion  s o n t exh ibés d an s  la  P etite  
Salle, ou  y  v o it en tre  a u tre s  la  « cloche », la  m a n te  ronde, no n  seule
m e n t e n .d ra p , m a is  eu  co to n  e t d ’une te in te  v io le tte , q u i e s t p a r t i 
cu lière  a u  p ay s .

Le tr io m p h e  de l ’E x p o s itio n  éc la te  à  la  Salle des fêies, à  l ’étage, 
consacrée  à  la  v ie  c o rp o ra tiv e  e t  à  l 'a r t  p ic tu ra l.

L é au  a v a it sa  C ham bre  de. rh é to r iq u e  « I,es  lis de  la  V allée », e t 
elle e s t fière d 'a rb o re r  son  c a rte l de 1631, qu i rep résen te  la  S ain te- 
F am ille  avec sa in te  A nne, p o r ta n t  les a rm es  d ’E spagne , de  L é au  e t 
les M uguets, q u i so n t celles de la  C ham bre, avec la  devise : « Jo n st 
voor Const, la  fa v e u r  à  l ’a r t  .».

L éau  a v a it tro is  G ildes, la  p lu s  cé lèbre  é ta it  celle de S ain t-S ébastien , 
les a rb a lé trie rs . E lle  s 'eno rgueillit d ’exposer son  m agn ifique  collier 
de 1617 à la  g ran d e  p laq u e  ciselée en  a rg e n t doré, à  la  ch a în e  form ée 
de b r iq u e ts  de B ourgogne, à  l'o iseau  d ’a rg e n t m assif p o r ta n t  dan s  son  
bec une m édaille  a u x  arm es d ’E spagne . D ix -h u it a u tre s  localités o n t 
p a r tic ip é  à  c e tte  exposition  qu i fo rm e un  ensem ble p res tig ieux , r u t i 
la n t, où  v in g t gildes r iv a lisen t d 'é c la t p a r  la sp len d eu r de  leu rs  co l
liers, le ch a to iem en t des d rap e a u x  e t fan ions, la  p o lych rom ie  des 
s ta tu e s  de leu r p a tro n  sa in t S ébastien . A jou tez-y  les cannes royales, 
cannes de cérém onie , les ta m b o u rs , les p o r tr a i ts  de  chef-hom m e, 
les ch a rtes , les reg istres  de co m p tes  e t  v ous avez sous les y e u x  u n  
ta b le a u  com p le t de  c e tte  v ie co rp o ra tiv e  si p u issan te  a u x  siècles 
passés e t p a r  en d ro its  si flo rissan te  encore.

P o u r ceux  n éanm oins  q u i o n t g a rd é  dan s  le u r m ém oire la  v ision  
éb lou issan te  de la  R é tro sp e c tiv e  gan to ise  de  1913, où  f u t  déployé 
le fa s te  des co rp o ra tio n s  de l'anc ienne  F lan d re , avec les co llie rs  en  or 
m assif, rehaussé  d 'ém au x , de  p ie rreries , les b ra s sa rd s  d ’a rch e rs  en 
ivoire, les m asses de bailli en  arg en t, quel c o n tra s te  en tre  la  so m p tu o 
s ité  p a tric ien n e  de la  rég ion  de l ’E s c a u t e t la s im p lic ité  p a r tr ia rc a le  
d u  p ay s  de la  G èth e  !

L ’idée d ’associer à  c e tte  exposition  fo lk lo rique  quelques  œ u v res  
de l ’E co le flam ande de p e in tu re  q u i re p ré sen ten t des scènes de m œ urs  
é ta i t  d ’a u ta n t  p lu s  ju s tif iée  que N eerlin ter, si p roche  de  L éau, p e u t 
rev en d iq u er com m e son en fan ts  le  p e in tre  po p u la ire  si fam eux , J  00s 
V an  Craesbeek, le gai com pagnon  d ’A drien  B rauw er. O ui n e  se r a p 
pelle le succès q u ’o b tin t le b ou langer de N eerlin ter, l ’in te rp rè te  exp res
sif m a is  tr iv ia l  des o rg ies de ca b a re t, à l ’E x p o s itio n  d 'A xt anc ien  de 
1910, où  figu rè ren t n o ta m e n t la  R ixe, l ’A te lier de peinture, le Christ 
devant le peuple  ? C 'est une a u tre  Querelle de cabaret, du  m usée d 'A tl- 
v e rs  avec la M endiante  de m êm e p rovenance, la  R éunion de rhitoriciens
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d u  M usée de  B ruxelles, e t  d eu x  to iles  de M. V an  G e ld e rt : le  Christ 
devant le peuple, le  Noble et le brocanteur, q u e  n o u s  re tro u v o n s  à  lé s a .

P a r  sa v ive  im agination. C raesbeek  q u i t ie n t  de  T en iers, fa i t  aussi 
p enser à T érôm e B osch , le v is io n n a ire  d u  XVIe siècle. T ém oin  c e tte  
ve rs ion  pop u la ire  d e  l’É cce  H om o, p a u v re  C hrist dépouillé , lam en 
tab le , d eb o u t dan s  une  a t t i tu d e  tre m b la n te , a u  h a u t  d u  p e rro n  d ’u n e  
so r te  d ’auberge , dan s  u n e  co u r é tro ite  que re m p lit la  fou le  cu rieuse, 
des a rtisan s , des fem m es, des en fan ts  e t  des m e n d ian ts  loque teux .

L ’église S a in t L é o n a rd  de  L éau , d ’une a rc h ite c te u re  s i so b re  e t  si 
sav an te , d o n t l ’asp ec t p é n è tre  au ss itô t le v is ite u r  d ’u n  v if  sen tim en t 
religieux, e s t elle-m êm e u n  m usée, un  des p lu s  r iches  de  la  B elgique. 
L ’a t t r a i t  d e  l ’E x p o s itio n  la  fe ra  c o n n a ître  p a r  ta n t  de n o s  c o m p a tr io te s  
s o u v en t in d iffé ren ts  a u x  m erveilles d 'a r t  de leu r p av s . O n sera sa is i 
d ’ad m ira tio n  d ev a n t le m o n u m en t lui-m êm e, on  re s te ra  s tu p é fa it 
d e v a n t to u te s  les richesses q u ’il ren ferm e. Où tro u v e r  réun is  t a n t  de 
chefs-d ’œ u v re  en  to u t  genre ? C roix triom pha le , p récédée  d ’u n  ” R o 
sa ire  », V ierge suspendue à  la v o û te  (p a r ticu la rité  tr è s  ra re  en Belgique'!, 
le ch an d e lie r  pa sca l du  b ruxello is  R en é  v a n  T hienen, de  5.68 m è tres , 
u n e  des p lu s  belles d inanderies  que l ’on  puisse vo ir, le m a ître -a u te l 
su rm o n té  d ’u n  c ibo rium  en  cu iv re  ad m irab le  de  fan ta is ie  e t  de finesse, 
la  to u re lle  eu charis tique  de  Corneille de  V rien d t, p y ram id e  de scu lp 
tu re s  in fin im en t ouv ragées  fu sa n t à  d ix -h u it m è tre s  de  h a u te u r  
avec to u t  u n  peup lç  de  s ta tu e tte s , les re ta b le s  de  la chapelle  X o tre - 
D am e d u  XVe siècle, de S a in t-L éo n ard , du  m êm e siècle, de la chapelle  
S a in t-É rasm e, m a is  s u r to u t ce lu i de  M arie-M adeleine, en  bo is  scu lp té  
e t  po lÿchrom é de  la  p lu s  rav issan te  renaissance, ch a ire  d e  vérité , 
confessionnaux , fo n ts  b ap tism au x , d 'u n  s ty le  achevé, p a r to u t  des 
s ta tu es , des ta b le a u x  de  m a ître s, p a s  u n  o b je t bana l, r ie n  q u i n e  p o rte  
l ’em p re in te  d u  beau .

A  l ’occasion de  l ’E xposition , l ’église a  liv ré  ses tré so rs  à  l ’a d m ira tio n  
des a r t is te s  : v ê te m e n ts  litu rg iq u es  d u  seizièm e siècle, res ta u ré s  en  
perfec tion , q u i so n t d ’incom parab les  b roderies, vases  sacrés d ’une 
réelle m agnificence, o s ten so ir  en  v erm eil de  1450, p o rte -p a ix  de 
1602 e t  t a n t  d ’a u tre s  o rfèv reries  d o n t la  richesse n 'e s t  égalée que  p a r  
le b o n  goû t.

O n n e  p e u t q u ’ap p la u d ir  à  la  v iv a c ité  avec laquelle  la  v ïU ette  
b rab an ç o n n e  se rév e illan t d ’u n  long  assoup issem ent, p re n d  conscience 
de son g lo rieux  passé  e t  s ’ép rend  d e  la nob le  pass ion  de  d éco u v rir  à  
to u te  la  B elg ique les tré so rs  q u ’elle récèle. S ur ce  coin  de  te r re  p r iv i
légié, su r c e t î lo t de  g râce  m y s tiq u e  heu reu sem en t épargné p a r  les 
siècles, o ii l ’a r t  possède un  san c tu a ire  inviolé, allons donc n o u s  m e ttr e  
à  la g ran d e  école d u  passé, conna issons-nous nous-m êm es, nous  nous  
aim erons  dav an tag e .

J . Sc h y rg k x s  .

ITA LIE
Les objectifs de l’opposition

L a  lu t te  engagée p a r  l 'o p p o s itio n  c o n tre  lè  fascism e s 'e s t assigné 
u n  b u t  p réc is  : o b te n ir  d u  gouv ern em en t des m esures rad ica le s  e t 
efficaces q u i ré tab lissen t le p res tig e  e t  l ’a u to r ité  de la loi envers e t 
c o n tre  tous . P a rm i ces m esures, v ie n t en  b onne p lace  la  suppression  
de  la  m ilice d e  p a r t i ,  d ite  M ilice na tiona le .

C ontre  ces p ré ten tio n s , les p u rs  fasc istes  v o u d ra ien t réag ir fo u 
gueusem ent. J u sq u ’ici, M ussolini a réu ss i assez- b ien  à  les ca lm er. 
I l  a  p ro n o n cé  des d iscours d ’apa isem ent. H  a  exp rim é l ’in te n tio n  de 
te n d re  à  la no rm a lité  d ’u n  m o uvem en t énerg iquem en t accéléré. 
I l  a  rem an ié  son  m in is tè re  e t  rem placé  to u s  les sous-secrétaires d 'É ta t .  
H  a p rom is  de ne  p lus fa ire  de décre ts-lo is. E nfin , la  M ilice n a tio n a le  
sera p rocha inem en t versée d an s  l ’arm ée régu lière  e t  elle p rê te ra  se r
m e n t a u  R oi.

P aro le s  e t  prom esses que  to u t  cela, rép lique  l ’opposition , X ous 
vou lons des ac tes. T ro p  sou v en t, nous avons é té  tro m p és  p a r  les 
d éc lara tions  les p lu s  ca tégo riques  de M ussolini X ous n e  voulons 
p a s  l ’ê tre  c e tte  fois-ci. E t  n o u s  a tten d o n s .

L e rem an iem en t m in is té rie l ne  change guère  la s itu a tio n . T ous les 
n o uveaux  m in is tres  e t  sous-sec ié ta ires  d 'É ta t  so n t des  fasc istès  ou

des tran sfuges  du  p a r t i  p o pu la ire  (X ava e t M atte i G entili). La Milicfe 
nationale, m êm e ro v ale inen t asserm entée, re s te ra  une m ilice de parti, 
e t, p a r  conséquen t, un  in s tru m e n t d ’illégalité  e t une m enace pour 
la  souv era in e té  d u  P arlem en t.

T a n t que  les choses en se ro n t à  ce po in t-là , nous n ’au ro n s  p lus rien 
de  com m un avec la m a jo r ité  e t avec le gouvernem ent. X ous ne parti
c iperons p lu s  a u x  tra v e a u x  parlem en ta ires. X ous faisons grèvjj 
X o u s n ous re tiro n s  su r l ’A ventin .

Mussolini a  eu  l ’hab ile té  de  ne  p as  consom m er la ru p tu re  et. en 
m êm e tem ps, de rid icu lise r u n  peu  les dépu tés  d e  l'opposition . Vous 
cam pez su r l ’A ven tin  ? B on  am usem ent. V ous y  ê tes  po u r un  b o u t de 
tem ps. I l  n ’y  a  p a s  de  t r a v a u x  parlem en ta ire s  en  perspective  avanl 
tro is  m ois. J  e d éc lare  la C ham bre en g randes  vacances. D 'ici la 
session d 'au to m n e , la  s i tu a tio n  p o u rra  s ’éc lairc ir. E n  to u t  cas. Il 
passe ra  b eaucoup  d ’ea u  b ou rbeuse  sous les p o n ts  d u  T ibre.

Ce que  p en sen t de  l 'a t t i tu d e  de l'opposition  e t  de celle de Mussolini 
la  p lu p a r t  des fasc istes nous p a ra î t  exprim é d an s  la le ttre  suivante 
du  d ép u té  F arinacci. C’es t u n  v io len t. I l  n e  com pte  p lus ses duels. 
D ans son jo u rn a l Crenuma Nuova, il a félicité, au  lendem ain  des élec
tions, les incen d ia ires  e t  les d év a sta te u rs  des cerc les ca tlio liqus  
de la  B rianza . Q uelques jo u rs  ap rès  la d isp aritio n  de M atteo tti. aida 
q ue  la  vag u e  d ’ém otion  em p o rta it d é jà  l'o p in io n  pub lique  e t le t'ascisni 
e t  M ussolini lui-m êm e, il fa isa it encore, dan s  le m êm e jo u rna l, des 
p la isan te ries  m acabres, p ro m e tta n t u n  p ou rbo ire  à  q u i retrouverait 
le  d ép u té  p e rd u  p a r  le p a r t i  socialiste . M ais dans  la  le ttre  ouvert^ 
q u  il v ie n t d ’ad resser à M ussolini, il s 'e s t m é rito irem en t contenu, el 
i l  ad o p te  u n  to n  que ne  d ésapp rouvera ien t pas, sans dou te , les sage: 
du  fascio.

** *

Duce, nous ép rouvons le besoin de vous p a r le r  au  nom  d ’une mul
ti tu d e  de fasc istes qui, depu is quelques sem aines, su p p o rten t les in
su ltes  les p lu s  cruelles de la p a r t  d u  bloc an tifasc is te . V ous n o u s  ave; 
o rd o n n é  la  d iscip line à  to u t  p r is .  V ous nous avez recom m andé d ’adop1 
te r  u n  p rog ram m e de  n o rm a lisa tion . E t  nous, to u t  en  sach a n t que! 
p o u r  u n e  réelle  pac ifica tion , il f a u t  l 'a c c o rd  de d eu x  p a r tie s  de bonnj 
foi, e t  que  to u te s  les req u ê tes  des adve rsa ires  ne  so n t que des mai;cenl 
v re s  p o u r gagner d u  te rra in , nous  v ous  avons su iv i avec c e tte  fei 
v eu r d ’obéissance que to u s  les fascistes vous  o n t vouée. V ous, ô Duce 
v ous n ’avez p as  h és ité  un  in s ta n t à fa ire  a r rê te r  ceux  qui, p a r  le m eurtr 
de  M atteo ti, vous  o n t t r a h i  com m e J udas . E n  o rd o n n an t sans piti 
e t  avec une  inéb ran lab le  réso lu tion  l ’a rre s ta tio n  des coupables d 
vio lences id io tes, e t  en sac rifian t des p ré fe ts  de g rande  valeur, vou 
avez donné la  p reu v e  que v o u s  condam nez, quo i q u ’il doive vous e  
co û te r, ce  qu i res te  d 'illégalité  a u x  confins du  p a rti, illégalité qu’e’ 
p rov ince  nous rép rim ons depu is longtem ps. M ais au jo u rd ’hui, vo tr 
s in cé rité  e t  la  nô tre , vos p réoccupations e t les nô tres, qu i so n t d ’ordr 
n a tio n a l e t  in te rn a tio n a l, so n t p rises p a r  les adversa ires  com m e de 
sym ptôm es de faiblesse ! L a  p resse de  l ’opposition  re tro u v e  un  lan 
gage analogue à  celui de  1919 e t de  1920.

d D uce, les adversa ires  n e  se d éc la ren t p as  sa tisfa its  des mesure 
que  v ous avez prises. Comme d i t  le  p roverbe , l’a p p é tit v ie n t en  mai 
géan t. C’e s t b ien  a u tre  chose, m a in te n an t, q u ’ils dem anden t. On veu 
v o tre  tê te  ! On c ro it ainsi p o uvo ir a b a ttr e  le rég im e e t frap p e r au  cœii 
le fascism e ! On dem ande la d isso lu tion  de  la C ham bre et, p a r  const 
quen t, celle des conseils com m unaux  e t des conseils provinciam  
fascistes ! Si dem ain  pareilles req u ê te s  é ta ie n t écou tées croyez-voii 
que l’opposition  se ra it apaisée ? X on ! E lle  se c ro ira it en d ro it d ’ir 
s t i tu e r  le procès de n o tre  révo lu tion  e t de se venger en nous condanj 
n a n t  les u n s  à  m o rt, les a u tre s  à la prison . Ce n ’est p a s  cela qu i noc 
effraie. M ais ce qu i nous affligerait im m ensém ent, ce se ra it le retor 
de  la  n a t io n  à  c e t é ta t  d ’ana rch ie  d o n t nous l'avons tirée  a u  p rix  d ’effor 
titan e sq u e s  e t  des p lus g ran d s  sacrifices. P ouvons-nous ad m e ttre  ce? 
bénévo lem ent ? Som m es-nous, oui ou  non, les va in q u eu rs  ? L a natio 
n e  n ous  a-t-e lle  p a s  confié son  p ré sen t e t  son  aven ir ? D ès lors, r  
som m es-nous p as  les a rb itre s  de  la  s itu a tio n  ? E t  la Milice nationa. 
n ’a-t-elle  p a s  é té  créée p réc isém en t p o u r défendre co n tre  to u s  1 
assau ts  e t  co n tre  to u te s  les m a n œ u v res  des adversa ires n o tre  réyo lu tic  
e t  le rég im e q u i en  e s t issu  ?

1 D uce, nous som m es v o tre  force. X e vous souciez p as  des coassji 
m en ts  de to u s  ceux-là qui v ien n en t de m o n tre r  q u ’ils ne chercha  
p as  les in té rê ts  de la p a trie , m a is seu lem ent ceux de leurs faction :
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>u'on ne parle  p lu s  de no rm a lisa tio n  t a n t  que  n ’a u ra  p a s  cessé c e tte  
légalité subversive q u i se d rap e  de p a tr io tism e  e t ta n t  que  les oppo- 
tio n s  n ’au ro n t pas  abandonné leu rs m a n œ u v res  rev an ch ard es . D uce, 
ous a t ten d o n s  vos o rd res  ! R e trem p ez  n o tre  fo i ! E nflam m ez nos 
ithousiasm es ! »

** *

Q uan t à  la M ilice nationale , il  e s t à  p résum er, m êm e s i M ussolini 
i av a it l ’in ten tio n , qu 'e lle  11e se la isse ra it p a s  d issoud re  com m e un  
lorceau de sucre dans, un  v e r re  d ’eau .
Son co m m an d an t généra l I ta lo  B albo  et, avec liai, un  g ra n d  nom bre  
officiers de to u s  g rades, c e rta in s  d ’in te rp ré te r  les sen tim en ts  una- 
m es de 90.000 chem ises no ires so lid em en t encad rées  dan s  une 
•niée form idable, v iennen t de té lég rap h ie r en  co rp s  à  M. M ussolini 
qu ’ils lui re s te n t dévoués ju s q u 'a u  sacrifice abso lu  e t  q u ’ils e n ten d en t 
o n te r la garde  du  fascism e e t de son  chef, d

Mussolini a  répondu  en  te rm es ém us, sans  d 'a illeu rs  se com pro- 
e ttre  n i engager l'aven ir.

* *

D ans to u te  ce tte  affaire, il a  é té  d ’une ex trêm e p rudence . On annonce 
a’il fe ra  de  solennelles déc la ra tio n s  d u ra n t la  seconde quinzaine de 
lillet. Les p h rases  so n n ero n t sans d o u te  com m e des tro m p e tte s  
ilita ires. M ais nous d o u to n s  beaucoup  que le  D uce b rû le  une bonne 
is  ses va isseaux  ; ce n ’es t p a s  son  genre.
C ependant, s’il ad ressa it un  v éritab le  u lt im a tu m  à l ’opposition , 

ne fe ra it celle-ci ?
M. M eda, qui 11'en es t pas, à  p ro p rem en t pa rle r, e t qu i m arq u e  
s po in ts  avec le cahne d ’un  o b serv a teu r é tran g er à  la bataille , 
en t d 'écrire  dan s  sa revue Civitas  un  artic le  q u i e s t p lu tô t de n a tu re  
in sp ire r de l'en d u ran ce  a u x  opposan ts.
Il com m ence p a r  d ire  ses reg re ts  que M ussolini a i t si long tem ps 

Ssité à se dessaisir d u  porte feu ille  de l ’in té r ie u r. P u is  il  juge, avec 
apposition, le rem an iem en t m in is té rie l ab so lu m en t insuffisan t po u r 
soudre la crise. E nsu ite , il énum ère  les m oyens, ind ispensab les à son 
ris, de ré ta b lir  la paix .
b La crise de la  conscience n a tio n a le  d o it ê tre  résolue a u  p lu s  v ite  —  

m s l ’in té rê t de l 'E ta t, de la  C ouronne e t de M. M ussolini lui-m êm e —  
ir des m esures rad icales e t im m éd ia tes. I l  es t nécessaire : 
i°  De fa ire  cesser la  confusion  e n tre  É t a t  e t p a r t i  ; de ré ta b lir  

m torité , dans  to u te  sa rigueur, du  d ro it  com m un  e t des g a ran ties  
a tu ta ires, sur to u s  e t  co n tre  to u s  ; de p lace r à  la  tê te  des p rov inces 
>n p lus des fac tieux , m a is  des hom m es capab les  de  rés is te r a u x  
■essions de p a r t i  e t de  défendre  à to u t  p r ix  l ’o rd re  public  co n tre  
>ute m an œ u v re  e t  co n tre  to u t  coup  de  force ;
20 D e  déliv rer l’a d m in is tra tio n  de la  J  ustice de c e tte  am biance d ’in ti- 
id a tion  dans  laquelle, ac tuellem en t, elle es t obligée de  s ’exercer, e t 
exiger que la m a g is tra tu re  procède énerg iquem en t e t  rap id em en t 
m tre les o ra teu rs, les jo u rn a u x , les associa tions q u i se re n d e n t 
m pables de m enaces, d 'in s tig a tio n  au  crim e, d ’ex c ita tio n  à la haine 
;s classes, d ’apologie de la v io len ce '(e t po u r nous, c ’es t encore une 
x>logie de la violence que la d is tinc tion  en tre  v iolence u tile  e t  vio- 
nce inutile , en tre  violence id io te ... e t  violence in telligen te, en tre  
olence stup ide ... e t  violence sp irituelle), sans te n ir  com p te  du  p a rti, 
irti au  pouvo ir o u  p a r t i  d ’opposition , auq u e l ap p a rtie n n e n t ces 
ateurs, ces jo u rn au x , ces associa tions  ;
30 D ’in te rd ire  au x  p artis , aussi bien au  p a r t i  d o m in an t q u ’aux  
irtis m inorita ires, de s ’a rm er e t de s ’o rgan ise r m ilita irem en t, ca r 
taut ré tab lir  com m e un ique défense de la co n s titu tio n  e t  com m e unique 
strum ent de sû re té  nationale, l ’arm ée rec ru tée  conform ém ent au x  
is parm i to u s  les c itoyens  du  royaum e, sans d is tin c tio n  de p a r t i ,  s

Louis P i c a r d .

; Prière à nos lecteurs de lire l’annonce de notre 
jage 18 et de nous envoyer sans ta rd e r leur sous- 
'iption éventuelle, nos abonnés seront les prem iers 
:rvis.

La nouvelle situation
L e  correspondant à Rom e du  T e m p s ,  M .  Jean  Carrère, a. envoyé à 

son journa l l'intéressante lettre que nous reproduisons  :

I l  y  a eu, le i cr ju ille t, ju s te  tro is  sem aines q u ’a u ra  é té  com m is 
le crim e od ieux  e t ab su rd e  qui v ie n t d ’ag ite r  e t ag ite  encore l ’opinion 
ita lienne , e t p a r  su rc ro ît a  suscité , com m e ja d is  l 'a ffa ire  D reyfus, des 
m ouvem en ts d ivers  d 'o p in io n  à  tra v e rs  le m onde en tier. D ès le d éb u t 
de c e tte  dép lo rab le  affaire, n o u s  avons p ré v u  ce qu i se passe a u jo u r
d 'h u i. c ’es t-à -d ire  l 'im possib ilité  de la  c h u te  de M. M ussolini, l 'é p u ra 
tio n  nécessa ire  d u  fascism e, e t  la  conso lida tion  du  gouvernem en t 
ac tu e l su r des bases élargies. Les événem en ts  nous a y a n t d onné  r a i
son, il nous res te  m a in te n a n t à  exp liquer p o u rq u o i ces événem ents 
é ta ie n t m a rq u és  d ’av an ce  p a r  la  psychologie m êm e de l ’ac tuelle  
Ita lie .

L e crim e, d ’abo rd , il co n v ien t d ’en d ire  encore quelques m o ts  
T rès p eu  de m o ts  suffiront. Le crim e fu t la  conséquence  d ’une so rte  de 
co m plo t o rgan isé co n tre  M. M ussolini lui-m êm e p a r  ses p a r tis a n s  
sec ta ires  e t  ex trém istes . C’es t là  un  p a ra d o x e  a p p a re n t d o n t beaucoup  
d 'i ta lie n s  o n t vu  dès le p rem ier jo u r  la  v é r ité  p ro fonde, e t  que. peu  
à peu, p resque to u s  o n t com pris  p a r  la  su ite .

I l ne fa u t p a s  oub lier en effet, que, d an s  les quelques sem aines q u i 
o n t p récédé  la  d isp aritio n  e t la  suppression  du  p a u v re  M a tte o tti 
M. M ussolini, à  p lu sieu rs reprises, à  la C ham bre  e t ailleu rs a  fa it 
tr è s  n e ttem en t, des appels à  la  conc ilia tion , à  l ’ap a isem en t des âm es 
e t à  ia  concorde  des p a r tis , p re s se n ta n t v is ib lem en t quelque  d ram e 
q u i v ie n d ra it p a r  le cô té av e n tu r ie r  d u  fascism e, e t q u i lu i é c h ap p a it 
D ans c e tte  œ u v re  de conc ilia tion  e t  d 'ap a isem en t, le « duce  » é ta it  
g éné ra lem en t secondé p a r  un  des p lus g lo rieux  m u tilé s  de la  g ran d e  
guerre, le no u v eau  d ép u té  D elcroix, p r iv é  de  ses yeux , p r iv é  "de ses 
d eux  b ras , m a is  a y a n t conservé to u te  son  éloquence, e t a y a n t çaoné 
p a r  ses nobles b lessures de guerre, un  p res tig e  ex tra o rd in a ire  aup rès  
de to u s  les p a r tis , e t  to u t  spécia lem ent au p rè s  des anciens c o m b a t
ta n ts  q u i co n s titu e n t la p lu s  g ran d e  p a r t ie  de la  m a jo r ité  p a r lem en 
ta ire .

Donc, MM. M ussolini e t D elcro ix , a v a ie n t c lam é à  te l  p o in t e t  en 
te rm es  si ém o u v an ts  l ’appe l à la conco rde  e t  à la  co llaboarion  de to u s  
p o u r la  p a trie , que la réa lisa tio n  de c e tte  conco rde  p a ra is sa it chose 
p rochaine  e t que l ’on p a r la it d é jà  d ’une  re fo n te  du  m in is tè re  s u r  des 
bases trè s  élargies.

Or, selon  u n e  psychologie trè s  facile  à  com prend re , il e s t év iden t 
.qu’un  p are il m o u v em en t p a r t i  de h a u t ne p o u v a it p a s  p la ire  à  to u t  
le m onde et, p a rticu liè rem en t, à  la  p a r t ie  in tran s ig ean te , ex trém iste  
e t  sec ta ire  du  fascism e. B eaucoup  s o n t des jeunes gens a v a n t f a rd é  
to u te s  les an im osités de la jeunesse. D isons to u t  : les ha ines  in e x p ia 
b les d ’une lu t te  sans  m erci.

I l  fa lla it donc, selon ces exa ltés, co n tin u e r  la  lu t te  co n tre  to u s  
les ennem is du  fascism e, sans faib lesse e t  sans  m erci. Ce fu t  donc une 
g rande  désillusion e t  un  ce rta in  d écou ragem en t dan s  les ran g s  e x tré 
m istes du fascism e, p a rm i ceux  q u 'o n  appelle  e t q u i s ’app e llen t « les 
sauvages1 », que de v o ir  MM. M ussolini, D elc ro ix  e t les p rin c ip au x  
guides désarm er, exercer le p a rd o n  des anciennes in ju res , o u v rir  les 
b ra s  e t é larg ir le fascism e ju s q u 'à  la  n a tio n  to u t  en tière .

E st-ce  d ’une pareille  m e n ta lité  q u 'e s t issue l ’affaire M a tte o tt i  ? 
B eaucoup  le cro ien t en  Ita lie . I l  y  a  eu, là -dedans, un  m élange de 
fo rces de fan a tiq u es  e t  au ss i —  nous ne  pouvons nous  le d issim uler
—  quelques canailles  qu i av a ien t vo u lu  pêch er en  ea u  tro u b le , cou 
v ra n t de leu r zèle fasc iste  les m oins avouab les  tra fics , e t  fina lem ent 
se v o y a n t m enacés de rév é la tio n s  e t d ’a t ta q u e s  en  p le ine C ham bre.

Ce q u ’il y  a  de ce rta in , c ’es t que les p ro je ts  de M. M ussolini, sa 
p o litique  élargie, son  re to u r  à la « n o rm a lisa tio n  » nécessaire  a u  b ien  
du  pays, é ta ie n t visés p lus que la p e rsonne  du  p a u v re  M a tteo tti. Ce 
fu t le p rem ier c ri de M. M ussolini, qu i ne s ’v  e s t p a s  tro m p é , q u an d  
il a d it à  la  C ham bre que ces crim ine ls  —- alo rs  in co n n u s •— é ta ie n t 
ses p ires ennem is.

Que M. M ussolini a i t donc é té  blessé p a r  le coup  q u i a supp rim é 
M atteo tti, to u t  le m onde l 'a  vu  dès le p rem ier jo u r, ou  le v o it m a in 
te n a n t.

Or, ta n d is  que, d ’une  p a r t ,  la  co n v ic tio n  s ’é tab lissa it e t s ’é te n d a it 
p a r to u t  q u 'il fa lla it com p lè tem en t d é ta c h e r  M. M ussolini d u  fa i t  
M a tteo tti, une a u tre  conv ic tion  s ’é tab lissa it au ss i e t se co n firm a it to u s  
les jou rs , à savo ir que la c h u te  de  M. M ussolini re p ré se n te ra it p o u r  
l 'I ta l ie  ce que VOsservatore romano  a  appelé « tm  s a u t d an s  le n o ir  »,
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L es u n s  d isa ien t ': n C’e s t  un  d a n g e r, b L es p lu s  pessim istes m u rm u 
ra ie n t m êm e : s C 'es t u n  d ésas tre  ! *

P ren o n s  m êm e les ad v e rsa ire s  p o litiq u e s , les p lu s  dé te rm inés  d u  
systèm e : personne, p a rm i eux, ne v o y a it  n i ne  s a v a i t  q u i l ’on  p o u r
ra i t  m e ttr e  à  la  p lace  de M. M usso lin i E n su ite , e t su r to u t, l ’opin ion  
pub lique , p a rtic u liè re m e n t dan s  to u te  la classe m oyenne e t  laborieuse  
re p ré se n ta n t la  m a jo r ité  de la  n a tio n , a v a it  l ’in tim e  con v ic tio n  que. 
M. M ussolini d isp aru , on  r is q u a i t de  re to u rn e r  a u  d ange r des te n ta 
tiv e s  so v ié tiq u es  e t  com m unistes, a u x  grèves, a u x  con flits  sociaux, 
à  to u s  ces sym p tôm es q u i a v a ie n t m a rq u é  le sem b lan t de  v ie  des 
m inistè re s  m o rib o n d s  d ’a v a n t la m a rch e  su r  R om e. L es I ta lie n s  se 
rap p e la ie n t encore  les te m p s  tro u b lé s  de  1919-1920, q u a n d  les p a r t is  
rouges  régnaien t, q u an d  il y  a v a it  la  g a rd e  rouge à  B ologne e t  à  T urin , 
que des an tico m m u n is te s  é ta ie n t condam nés p a r  les t r ib u n a u x  rouges 
à  ê tre  b rû lé s  d a n s  u n  fou r, q u an d  des so ld a ts  e t  des m a rin s  é ta ie n t 
a r rê té s  p a r  la  fou le com m un iste  à E m poli. m a ssac ré s  p a r  le peuo le  e t  
coupés en  m o rc eau x  p a r  des fem m es : quan d , à  Bologne, les bou langers  
re fu sa ie n t le p a in  a u x  bou rgeo is  ; q u a n d  les t r a in s  s 'a r rê ta ie n t en 
p le ine cam pagne, à la  fan ta is ie  des com pagnons e fe rro v ie ri ®; q u a n d  
il é ta it  im possib le de  s o r tir  de  R om e en  au tom ob ile  sans  ê tre  in ju r ié  
p a r  les faubou rgs , qu i c ria ien t : Ce sera  dem ain  n o tre  to u r  ! »; 
q u a n d  les o u v rie rs  eux-m êm es n ’é ta ie n t ja m a is  sûrs, le m a tin , de 
re tro u v e r  leu r tram w ay . Or, to u t  ce la  n e  se p a ssa it p a s  en  des te m p s  
tr è s  lo in ta in s  e t  p réh is to riq u es  e t  n ’é ta it  p a s  encore relégué d an s  les 
légendes. Cela se p a ssa it il y  a  ex a c tem en t tro is  e t  q u a tre  ans. T o u t le 
m onde l ’a  vu , to u t  le m onde en  a  souffert ; to u t  le m onde, s u r to u t en  
p rov ince, en  a  g a rd é  le souvenir, là  c ra in te  e t l ’angoisse. E t  c 'é ta it  
ce la  q u 'il a lla it fa llo ir recom m encer ?

D ès que ce sen tim en t s ’e s t fa i t  jo u r  d a n s  les esp rits , il é ta i t  é v id en t 
a to u t  œ il c o m p é ten t e t o b je c ti t que  la  cam pagne m ise en œ u v re  p a r  
les d iv e rs  p a r t is  d ’opposition  réun is  ne  p ré v a u d ra it  p a s  c o n tre  c e tte  
pu issance  im p ondérab le  e t  sa lég itim e ac tio n . L ’anc ien  rég im e des 
p a r t is  n ’a v a it  su  n i g a ra n t ir  l ’o rd re  n i reco n s titu e r  les fo rces d u  p ay s . 
D e c e tte  év idence, les jo u rn a u x  m êm e n o n  m ussolin isés d ev a ien t 
chaque jo u r  convenir. E t  l ’u n  d ’eux, qui. p a r  sa s itu a tio n  supérieu re , 
e s t t r è s  au-dessus de to u s  les p a r t is  e t  de to u te s  les in trig u es  po litiques 
r Osservatore romano lui-m êm e, n ’h é s ita  pas, d an s  u n  a rtic le  qu i a  
p ro d u it une  sensation  durab le , à  fa ire  à  son to u r  u n  ap p e l à  la  pac i
fication  des âm es, sous l'ég ide d u  chef a c tu e l d u  gouvernem ent.

A insi pensa ien t a u  fo n d  d ’eux-m êm es les sén a teu rs  qu i o n t a p p lau d i 
M. M ussolini d a n s  la  séance d u  m a rd i 24 e t o n t v o té  p o u r  lui^à une 
m a jo r ité  é c ra sa n te  d a n s  la  séance  d u  lendem ain . Or, les sénateu rs, 
en  Ita lie , ne  so n t p as  électifs, p a s  m êm e a u  suffrage re s tre in t. I ls  so n t 
inam ovib les. I ls  n  o n t donc p lu s  rien  à c ra in d re  o u  à  esp ére r d u  g o u 
v ern em en t o u  de la  m asse électo ra le . P resque  to u s  o n t é té  nom m és au  
S én a t p a r  les go u v ern em en ts  an té r ie u rs  à ce lu i de  M. M ussolini. 
L eu r v o te  de  confiance a u  chef d u  g ouvernem en t fasciste  es t donc une  
m a n ife s ta tio n  p a r ticu liè rem en t au to risée. U n e  des e rreu rs  de  l ’opposi
tio n  a  é té  d e  d ire  en Ita lie , e t su r to u t de fa ire  d ire  à  l ’é tran g e r, que le  
S én a t ac cueille ra it f ro id e m en t le  p rés id en t d u  conseil e t le ren v e r
se ra it p a r  son  vo te . L ’événem en t le u r  a  d o n n é  un é c la ta n t dém entie , 
e t  de  n a tu re , ce rtes , à  f a ire  réfléchir.

I l  suffisait, d epu is h u it  jo u rs , de  p a r le r  à  des sén a teu rs  de  to u s  les 
p a r t is  p o u r  v o ir  q u ’ils conn a issa ien t tous , o u  p resq u e  tous , ce s e n ti
m e n t de  l ’op in ion  pub lique  ita lien n e  que n ous av o n s exp liqué  p lu s  
h a u t . I ls  s e n ta ie n t eux-m êm es q u ’i l  fa lla it m a in te n ir  le c duce * au  
pouvo ir, to u t  en s’assu ran t, d ’ap rès  les d éc la ra tio n s  m êm es d u  p rés i
d e n t d u  conseil, que  le  rég im e fasc iste  d ev ie n d ra it conform e à  la  

. léga lité  e t  se ra it ép u ré  des é lém ents nuisib les.
E t  p a rm i les sén a teu rs  q u i o n t v o té  p o u r  M. M ussolini, il  y  a  deux  

anciens p ré s id e n ts  d u  Conseil, MM. L u z z a tt i e t  Boscelü, e t  les anciens 
m in is tre s  e t  sous-secré ta ires su iv an ts, to u s  a y a n t  figuré dan s  "des 
m in is tère s  p récé d en ts  : F e rd in a n d o  M artin i, Teofilo, Rossi, g éné ra l 
Zupelli, V icini, T asson i, S chanzer, Scialo ja , a m ira l Sechi, °R a v a , 
S quiti, P an ta n o , P eano , M orpurgo, M aggioriuo F e rra ris , M orrone. 
M osca, G allin i, Chim ienti, C respi, A rlo tta , B en ed e tto  Croce, généra l 
A lbricci, A lfredo Baeeffi, B a ttag lie ri, B ergam asco , B accelli, L eonardo  
B ianch i, Bonicelh, B ossa re lh  e t  b ien  d ’a u tre s  que  nous  nous  excusons 
d 'oub lie r, san s  p a r le r  de  M. T itto n i lui-m êm e.

Or, si vous regardez  bien, vous  ve rrez  que  p a rm i ces anciens m in is
tre s , il y  a  u n  g ra n d  n o m b re  d 'an c ien s  g io littiens. e t il v  en  a v a it  p lu s  
encore p a rm i les a u tre s  sén a teu rs  n o n  m in is tres . M. G io litti. en  effet, 
a v a it p ré v u  e t annoncé to u t  ce qu i d ev a it se passer, e t  en a v a it  exp li
qué les raisons, a v a n t son  d é p a r t  p o u r  V ichy, c ’es t-à -d ire  quelques

jo u rs  à  peine ap rès  la  m o r t d u  p a u v re  M a tteo tti. E t  to u t  s 'e s t pass 
com m e il l ’a v a it  deviné, o u  p lu tô t, com m e sa logique l ’av a it v u  ] 
l ’a v a n c e . .

E n  résum é donc, il sem ble que m a in te n a n t, p a r  la  force des chosa 
les événem ents récen ts  e t  le v o te  significatif d u  S énat a ien t m outi 
que  M. M ussolini re s te  a u x  y eu x  de  la  p lu p a r t  des Ita lien s, l'honuu 
nécessaire. X ous n ’avons p as  p résen tem en t à  d iscu te r le fa it ; nous] 
c o n s ta to n s  p a rc e  que  nous co n s ta to n s  les m ouvem en ts de l opinio 
généra le.

Ceux q u i v iv e n t d an s  l ’en to u rag e  de  M M ussolini a ssu ren t q t 
d 'u n e  pare ille  ép reuve il  e s t so r ti com m e transfo rm é, ca r  il en j 
p a ra ît- il , beaucoup  souffert. M ais les hom m es po litiques q u i o n t d 
ê tre  en  c o n ta c t avec lu i p e n d a n t ces dern ie rs  quinze jo u rs  o n t él 
f rap p és  p a r  sa  sé rén ité  dan s  les p ire s  m om ents, p a r  son heu re  de p a  
sion, p a r  sa c la irvoyance  e t sa  vo lon té . M oins que jam ais, M. Muss< 
lin i n ’a les passions e t les am b itio n s  d ’un  p a rtisan . I l  n ’envisage qv 
le n o b le  b u t  de  r é ta b lir  la  p a ix  publique.

Le fascisme
D e G. Valois, ce passage d ’une préface à la traduction française Æ’a 

ouvrage ita lie n  su r  le fascism e.

L a tra n sfo rm a tio n  (opérée par le fascisme) c 'e s t la su bstitu tion ] 
l ’É t a t  lib é ra l e t  p lo u to c ra tiq u e  d ’un  É t a t  n a tio n a l e t  héro ïque, avi 
to u te s  ses in s ti tu tio n s . L ’o p é ra tio n  a  é té  fa ite  avec u n  g ra n d  concoui 
de  peuple, m a is  en  som m e avec u n  p e t i t  n o m b re  de  chefs. L e fascisn 
t ie n t  l 'I ta lie  avec une cen ta in e  de tê tes , en  a t te n d a n t d ’av o ir  forn 
com plè tem en t l ’é lite  nouvelle  q u ’il t i r e  de  son sein. L ’en tre p rï 
p a ra i t ,  a u  p rem ier coup, au -dessus des forces hum aines.

L es ad v e rsa ires  d u  fascism e en  conna issen t les faib lesses : Ce 
pou rq u o i ils  o n t te n té  co n tre  lo i le coup  q u i su iv it la  d isparition  ~c 
d ép u té  M a tteo tti. U s c ro y a ien t a u  ca ra c tè re  artific ie l d u  fascism e ; j 
c o m p ta ien t que, ap rès  v in g t m ois de  pouvo ir, le fascism e av a it péril 
l ’a p p u i du  peup le  q u i salua son arriv ée  a u  pouvo ir. L eu r e rre u r  a é 
de  p en ser que  le fascism e n ’é ta it  r ien  d ’a u tre  q u ’u n  p a r t i  au  pouvc 
que l ’on  p o u v a it bouscu le r à  la  fav eu r d ’une ém o tion  popu la ire  3j 
q u a ra n te -h u it heures, le fascism e, rassem b lan t ses forces, le u r ' 
m o n tré  q u ’il é ta i t  une  révo lu tion  en  cours, nu llem en t disposée à sn 
p e n d re  sa m arch e .

L ’ép reuve que  v ie n t de su b ir  le fascism e e s t de  la p lu s  h au te  il 
p o rta n ce . Le fa i t  que le fascism e so rt tr io m p h a n t e t  épu ré  de ce* 
épreuve révèle  la  p ro fo n d eu r du  m ouvem en t, car, d an s  c e tte  affaij 
l ’É t a t  fasc iste  se tro u v a it  p lacé  d an s  les cond itio n s  les m oins favorabl: 
il  a  gouverné, donc il-a fa i t  des m éco n ten ts  ; il a  co n stitu é  en fo r t w 
de te m p s  ses ca d re s  d 'É ta t .  donc il s ’es t incorporé  des élém ents dcj 
te u x  qu i le d esserven t ; il a sub i les te n ta tiv e s  de  co rru p tio n  ploufi 
c ra tiq u e  ; il a  co n tre  lu i une p a r t ie  de c e tte  bourgeoisie q u 'il a  sau\( 
d u  désas tre , m a is  qu i sup p o rte -im p a tiem m en t la  d iscip line nations 
q u ’il  lu i donne ; enfin, i l  accom plit une révo lu tion  sans fou rn ir  I 
peup le  ces im ages v io len tes q u i c rée n t l ’en thousiasm e ou  la  te rrd  
e t  fac ili ten t la  m arch e  des révo lu tions. M algré ces cond itions cd 
tra ire s . il s ’es t red ressé  en  q u a ra n te -h u it h eu res  la conspira ta 
in te rn a tio n a le  nouée co n tre  lu i a  é :h o u é  ; e t c ’es t lui-m êm e q u i  
p rocédé, avec une v igueu r ex trao rd in a ire , à  l ’épu ra tio n  q u i s ’imposa! 
T o u t jeune, il a é té  capab le  d ’un  a c te  que  des gouvernem ents anciej 
e t fo r ts  accom plissen t avec les p lu s  g ran d es  difficultés.

Ce red ressem en t adm irab le  m o n tre  la  v ita li té  de  l ’É t a t  fa sc ia  
e t  l ’é tendue des ap p u is  pop u la ires  q u ’il  possède dan s  la  n a tiq
I l  m o n tre  éga lem ent que le  peup le  ita lien  es t a t ta c h é  non  seulem a 
a u x  personnes m ais a u x  doc trin es  du  iascism e, e t  q u ’il e s t résdl 
à réaliser in tég ra lem en t ce que  ses chefs no m m en t la révolution fasctk 
e t  qu i com porte , en  p rem ier heu, la d e s tru c tio n  rad ica le  des in s a f  
tio n s  dém ocratiques p a r  lesquelles la p lo u to c ra tie  a étouffé les peupi 
p e n d a n t un  siècle.

Etablissem ents F r. C e u t e r ic k ., rue Vital Decoster, 60. Louvain.
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E A U jdh C O L O G N E
I M P E R I A L E

^ U t / r a œ / u  l  e o m s n e  u r u ?  o o - t c r c e  
c t u ? f  p a / ' / u m d  à e f ë e u n ô

PARFUMERIE _  B O L D O O T  _  BRUXELLES

M A R C H A N D  T A IL L E U R

M A i S O N

CO STU M ES

S O IR E ES

C E R E M O N IE SL. D U P A IX
50, rue du Marais, Bruxelles J

I

M a i s o n  d u  1L y x t x
rue de la 
Bourse, 34 BRUXELLES

L u n e tte r ie  — O p tiq u e  — Ju m elle s  
B a ro m è tre s  — F a c e s  à  m ain  

A rtic les  d s  L u x e  e t o rd in a ire s

Exécution soigneuse des ordonnances
de M essieurs les M édecins-Oculistes

Application générale de l’électricité

A. C O R M O N D
LUMIÈRE - FORCE M OTRICE  

LUSTRERIE - A B A T -JO U R

1, R ue de G ravelines, B R U X E L L E S

i  \  p a r t i e  d e  r i i w i s  c h e z  v o u s  v

“  T - ^ B - T - K ü f c T  „

v é r i t a b l e  j e u  d e  t e n n i s  e n  m i n i a t u r e
POUR LES FAMILLES» ÉCOLES,

INSTITUTIONS, CLÜBS, ETC.

'INSTALLE EN PLEIN  AIR OU A L ’INTÉRIEUR
JEU COMPLET 

AVEC ACCESSOIRES FRS 4 î i O

PROSPECTUS & RENSEIGNEMENTS CHEZ : jk
w .  H . S M I T H  &  S O N

E N G L 1SC H  B O O K S H O P  ?
SIA R C H ÉA U X U ER  « E S , BRUXELLES è

TÉL. : 262.83 ^

—N68N—m m -o

C H R I S T O F L E
SU C C U R SA L E  D E B R U X E L L E S

58 , rue des Colonies

t é l é p h o n e  1 7 7 - 8 7

II
O R F È V R E R IE  A R G E N T É E  E T  
D O R É E  -  O R F È V R E R IE  D ’A R 
G E N T  — S E R V IC E S  D E  T A B L E  

— S E R V IC E S  A  T H É  —
— S U R T O U T  C A N D É L A B R E S  — 
C A D E A U X  E T  C O R B E IL L E S

D E  M A R IA G E
— C O U PES D E  S PO R T S  -
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MEMORIAL JUBILAIRE
D E

Son Éminence le Cardinal M ERCIER
A R C H E V E Q U E  D E  M A L IN E S  et P R IM A T  D E  B E L G IQ U E

1874-1924
Publié sous la direction du Baron Eugène de Waha de Baillonville, avec la collaboration de 
la “ Revue catholique des idées et des fa its  „ , la direction artistique de M r A. J . J. Delen, 
conservateur-adjoint du Musée Plantin-M oretus, professeur d ’histoire de l ’art à l ’Académie

des Beaux-Arts d ’Anvers

S O M M A I R E
1 . —  B io g r a p h ie  d u  C a r d in a l

(Illustrée de nom breux portraits hors texte de Son E m i
nence a ux  différentes époques de sa vie).

2 . —  S o n  E m in e n c e  d a n s  l ' i n t i m i t é
(Illu stré  de vues superbes et inédites du pala is archi
épiscopal).

3 . — Le C ardinal et la  grande guerre
(Illustra tions caractéristiques de cette tragique période).

4 . — La B elg ique ecc lés ia stiq u e  sous l ’autorité de Son E m i
n e n c e  ;
a) Les E vêques et les Evêchés ;
b) Les Cathédrales (vues extérieures et intérieures).
c) Reproduction hors tex te  des œ uvres capitales de 

l ’a rt religieux national faisant partie  de no tre  pa
trim oine artistique.

Description des éditions du Mémorial Jubilaire
É D IT IO N  D E  L U X E

Le M É M O R IA L  JU B IL A IR E  de S. É . le Cardinal M ercier form era un grand volum e d ’a rt in-quarto (26 x  32 cm ,) sur papie 
anglais « Featherw eigh t » pour le tex te , sur couché m at crèm e pour l ’illustration.
L ’ouvrage constituera un ensem ble d ’environ deux cents pages, avec de nom breuses et m agnifiques planches hors texte avau 
tra it à la vie et l'œ uvre  de S. É. le Cardinal M ercier, aux églises de Belgique et à leurs trésors d ’art, au Vatican, etc. etc, 
Le tex te  en caractères m onastiques, orné de lettrines et de culs-de-lampe originaux et spécialem ent gravés pour le M ém oria 
sera im prim é en deux couleurs.
L 'ouvrage sera broché ou relié au choix du souscripteur : broché en carton de H ollande (Van G elder à la m ain) ou relié e? 
pleine reliu re simili m aroquin, feuilles de garde spéciales, im pression au balancier à froid et en or, portan t l’écu du Cardinal 

P r ix  : frs . 9 5 .— p a r  exem plaire  broché et frs . 1 2 5 .— l ’exem plaire relié.

É D IT IO N  D E  G R A N D  L U X E

5- — N otice biographique des Papes sous lesquels Son Emi^ 
nence a exercé  son  m an dat sacerdotal (P o rtra its).
Le Vatican. — Reproduction d’art des vues historiques 
Les jardins, la Chapelle Sixtine, la Bibliothèque, etc.

6 . — H om m age à Son E m inence

L ettres autographes des plus hautes personnalités mon 
diales avec portraits des auteurs, e t reproduction de< 
plus rem arquables articles publiés à l ’occasion du jubilé

7 . — Le ju b ilé  —  Com pte rendu.
(Illustra tion  des principales phases du  jub ilé).

H ors tex te . — Le portrait en couleurs de Son Em inence

(T ex te s  par d 'ém in en tes person alités  
ecc lés ia st iq u es , politiqu es et littéra ires).

Il sera tiré  du M ém orial un nom bre re-steint d ’exem plaires num érotés sur papier de H ollande Van Gelder, fihgrané et à ] 
main, et sur carton couché de grand luxe. R eliure d ’am ateur chagrin e t toile, fers spéciaux.

P r ix  de l ’exem pla ire  : SDO.— frs.

É D IT IO N  N O M IN A T IV E

E dition  sur papier du Japon des M anufactures Im périales (tex te  et planches), reliure d ’art à la main en plein maroquin d 
L evant e t im pression en mosaïque-.
É dition dont chaque exemplaire sera tiré spécialement pour chaque souscripteur et qui portera son nom en préface et isolément. 

P r ix  de l ’ex em p la ire  : 750.— fr s .
-----------------------------------;-------------- :---------------- -------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------
C om m e le  n o m b re  d ’e x e m p la ir e s  du M é m o r i a l  sera  s tr ic te m e n t lim ité  à celu i d es so u sc r ip te u r s , p rière d ’ein
voyer le s  so u scr ip tio n s  sa n s re tard  à la  R e v u e  c a t h o l i q u e  d e s  id é e s  e t  d e s  f a i t s ,  8 1 , rue de l ’Abbaye, Bruxellejlj
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Caisse générale de Reports et de Dépôts
SOCIÉTÉ t. .TONYUE

SIÈ G E  SOCIAL :

BRUXELLES, 11, KUE DES COLONIES, 11

Capital : 29.000.000 Réserves : 22.000.000

T O U T E S  O P É R A T IO N S  D E B A N Q U E  :

Comptes d t Chèques et de Quinzaine.

Dépôts de l i tr e s  et de Valeurs.

Lettres ue Crédit.

P rêts sur l i tr e s .

Coffres-Forts.

BUREAUX DE Q U A R TIE R  :

Bureau A : Place Bara, 14, Cureghem  
Bureau B 1 Parvis S a in t-G illes , 33 , Sa in t-G illes  
Bureau C : P lace S a in ctelette , 2 6 , M olenbeek  
Bureau D : Rue de T on gres, 60-62 .

PETIT-BEURRE

IMlHER
TELEPHONES

B R U X .Ô 566

6  Q  T h é p & sL è /m e .
BRUXELLES

IV. B. — Le nouveau numéro 
du Téléphone est : 122,51

o>

j Etablissement Mauquoy & Fils
j Graveurs — M edailleurs — Photograveur» — T im breurs

7, Marché St-Jaeques, âUTlRi
| MAISON FO N D ÉE EN  1875 Tél. 6242

Q^WWVWVvW-------- -----------------------^ Ô

w \

M

0 0 0

m

ru© la Tierge Noire.

Bruxelles

0 0 0

M aison fondée en 1877 Télépnone 3003

Diplôme d’honneur à l’Exposition de Bruxelles en iç io

O  O  O

V êtem ents pour hom m es, dam es et enfants

Livrées et uniiorm es. V êtem ents de sports et voyages 

L ingerie. Bonnetterie. Chapellerie. G anterie. Chaussures 

Cannes. Parapluies. Fourrures. Modes.
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XaVoix de sonMaitr^

L a m a rq u e  qu i se trouve  su r to u s  
nos G ram ophones e t  D isques

C est le symbole de la suprématie 
—J*

Demandez nos Catalogues 
et l’adresse dn revendeur le plus proche

Cie française ̂ ftramophone
BRUXELLES 

171, Boni. M aurice Lem onnier  
65 , rue de l ’Ecuyer  

42 , P lace de M eir. — A nvers

LA MAISON DU TAPIS

B E N E Z R A
Rue de l’Écuyer, 41-43, BRUXELLES

TÉLÉPHONE 271.15

T A P IS  D ’O R IE N T , anc iens et m odernes. M O Q U E T T E S  U N IE S  tous les tons. 
T A P IS  D E S C A L IE R S  et D ’A P P A R T E M E N T S  (divers dessins et toutes largeurs). 
C A R P E T T E S  D E S  F L A N D R E S  et au tre s  (im itation  parfaite de l’Orient). 
: : : : T A P IS  D ’A V IG N O N  un is et à dessins. : : : :

Les prix  défient à qualité égale toute concurrence

ATELIER SPÉCIAL POUR LA RÉPARATION DES TAPIS

VAX CAJIPEXHOL'T Frères et Soeur

MAISON FONDÉE EN 1S73

François VAN NES Successeur î -
13, RUE DE LA COLLINE, BRUXELLES Tél . : 227,64

TYPOGRAPHIE — LITHOGRAPHIE — PA PETERIE — M AROQUINERIE 
FABRIQUE DE REGISTRES -  COPIE-LETTRES 

CHAPELETS — ARTICLES DE BUREAU — LIVRES DE PR IÈR ES

Usine é lectr iq u e  : 3 e ,  R l'E  VAXDER8TRAETEX

CHOCOLAT

f i l  I R  ANVERS
LA G R A \D E  

M ARQUE BELG E


